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Fournotrearmée

Il nlest pas inutile dç revenir sur le
discours que M.Painlevéa prononcé-sa-

... medi,dernier à la^Ghambre, parce .que
c'est un des plus importantsqui aient été
entendus depuis le début de la guerre. 11

eontient des déclarations qui, surtout aù
point où nous gommesarrivés des opéra
tions militaires, doivent être connues
partout où nos troupes y participent et
produire leur, effet sur le front comme à
l'intérieur du pays.

Tout d'abord, c'est très nettementçp
le ministre de la Guerre a reconnu le
fautes commises au cours d'offensives
mal préparées et dont les effets,, pour
importants qu'ils soient, n'ont pas ré
pondu aux calculs téméraires de ceux
qui lias avaient conçues. Elles ont été vic
torieuses, c'est certain, mais dans des li
mites infiniment moindres que celles

que le haut commandement leur avait as
signées

.
; elles se sont traduites par des

pertes disproportionnées avec leur résultait criminellement- accrues, par l'ab
sence d'organisation sanitaire.'Ce sont là
des faits indéniables ; il n'y a que pé?il
à des contester,.par la raison qu'ils ne
sont ignorés de personne dans les tran-.;
ch'ées et qu'ils y ont eu dés répercussions
graves. Non seulement, comme l'a dit
Mi Painlevé, la France est «' assez forle et
assez sûre d'elle-même pour pouvoir re
garder en face la réalité », mais, de
plus, ceux qui parlent en son. nom ou qui
s'adressent à l'opinion publique per
draient tout crédit s'ils apparaissaient
comme masquant ou dénaturant la vé
rité et comme s'obstinant à couvrir
quand même des erreurs indiscutables.

Ces erreurs, il lie faut pas qu'elles se
renouvellent et il faut que ceux.auxquels

.
la responsabilité en incombe soient mis,
hors d'état de les recommencer. Cela en
core, c'est l'évidence, principalement à
l'heure où l'on demande à une armée,
qui prodigue depuis trois ans des efforts
surhumains et s'impose des .sacrifices
sans comparaison aucune avec ceux des
guerres précédentes,une prolongation de
patience

;et d'héroïsme sans laquelle la
France serait conduite à. une paix de

.
viètoire pour l'ennemi. '

L<gs méthodes passées doivent donc dis
paraître ; c'est dans ce. but que de nou-

- veaux chefs ont été donnés a nos trou
pes et qu'ils ont été choisis parmi les
hommes qui se sont antérieurementdis
tingués par la sûreté de leur coup d'oeil,
la vigueur de leurs initiatives et la sa
gesse de leurs inspirations.

II. faut aussi qu'il y ait plu? de liens;
plus de rapports entre les "états-majors,
les officiers supérieurs, les cadres subal
ternés et lés soldats. Nôtre armée n'est
plus l'armée de métier créée sous la mo
narchie de Juillet : c'est une armée na
tionale, démocratique, républicaine, fai
te d'éléments empruntés à la nation tout
entière, où les anciennes divisions de
castes ou de chapelles, les vanités et le»
puérilités de l'esprit de corps, ne doivent
avoir aucune place, où tous les mérites
doivent être récompensés et toutes Ias
aptitudes, utilisées, où la fraternité doit
régner du .haut en.bas de l'échelle entre
oeux qui se dévouent à la patrie, où la
discipline doit reposer sur le sentiment
du devoir et de la justice et non- sur le
.taprice de la contrainte, où les sanctions
doivent être générales et proportionnées
à la gravité des fautes, où le spectacle
d'un privilège concédé à ceux qui.se tien
nent loin du danger ne doit pas démo
raliser ceux qui exposent sans disconti
nuer leur vie. '

La mise en pratique de ces idées com
porte une série de mesures qui doivent
être prises sans tarder. En premier lieu,
il'faut soulager nos vieilles,classes,excé
dées de fatigue, nécessaires à l'intérieur
pour le travail agricole et la vie écono
mique de la nation. C'est affaire

•
d'en

tente avec nos alliés, qui savent assez
nos souffrances et le prix dont nous
avons payé lé salut de notre cause com
mune, pour combler — et bien au delà
— les vides creusés dans nos effectifs par
la

,
rentrée de nos vieux mobilisés dans

leurs foyers,: où les femmes, les vieil
lards et les enfants ne sont plus en état
de les suppléer. • -

Il faut, en outre, que les soldats main
tenus au front, appelés à continuer,le
combat après de si dures et douloureuses
épreuves, trouventdans la façon dont ils
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LE KAISER REUNIf
le Conseil de la Couronne

?DES DÉCISIONS IMPORTANTES

Le Conseil de la Couronne

a tenu séance
Bâle, 10 Juillet. — On mande de Berlin :
Officiel. — Lundi après-midi a eu lieu,

au palais du chancelier de ;'ernpire, sc/us
la présidence de l'empereur et roi, une
séance du oonseil de 'la Couronne à laquel
le'ont assisté les ministres prussiens, et les
secrétaires d'Etat de l'empire.

A la séance de la grande commission du
Reich&tag qui s'est reunie ce matin, à neuf
heures,Je député Ebert a demandé au chan
celier; qui iétait présent, de communiquer
à. la commission ce qui- a'était passé hier
aù conseil de la Couronné, .car il était-né
cessaire que la commission -onnaisse le ré-.
sultat du conseil pour.poursuivre)utilement I

les débats. Le chancelier a confirmé 'que (
conseil de la Couronne a eu lieu hier, mais
il a déclaré qu'il ne voulait nas encore faire
des communicationssur le résultat des dé
libérations.

. . ,M. Ebert a alors proposé l'ajournement
de là grande commissionnul a été adopté

Des réformes sont décidées
~

(Du correspondant du Petit Journal)

seront traités toute la compensation pos
sible à cette exigence : équité dans l'oc
troi des permissions, confort dans le
transport des. permissionnaires, détente
dans les cantonnements, bonne nourritu
re, précautions contre tout ce qui peut
affaiblir' moralement et physiquement,
et notamment contre, les ravages du pire
fléau de notrè époque : l'alcoolisme.

Enfin, il faut que la propagande in
fâme, qui s'infiltre de l'arrière aux tran
chées pour pousser le soldat à déposer
les armes, à se révolter contre les offi-,
ciers, à comploter l'émeute et préparer
la révolution, à mettre la France à ge
noux devant l'Allemagne, à faire à des
millions de victimes l'injure de tenir
pour nul leur sacrifice, — il faut que
cette, tentative de trahison, à l'heure où
plus que jamais nous sommes -sûrs de
vaincre, si nous sommes tenaces, soit
châtiée et conjurée avec une impitoyable
rigueur.

La fermeté avec laquelle le ministre
de la Guerre s'est expliqué sur ce point
au milieu d'applaudissementsà peu près
unanimes nous donne l'assurance qu'il
veillera, comme ses collègues du gou
vernement, à ce que l'engagement soit
tenu. C'est une nécessité de .salut pour
la France, pour ceux-là mêmes qui. par
ignorance, candeur ou énerveraient, se
laissent aller à des mouvements de co
lère guettés par l'ennemi comme la res
source désesnérée de son crime.

Que; cet ensemble de résolutions soient
prises!, et-le malaise, dont il n'est pas
douteijx qu'il y ait eu chez nous des
traces, ne tarderapas à s'effacer.

•

S. PICHON.

Bàle, 10 Juillet. — La crise allemande
n'est pas encore résolue. Par conséquent,
les prévisions et les combinaisons nui su
jet de l'issue probable vont leur train.

Cependant, dans le chaos contradictoire
des nouvelles reçues de Berlin et des com
mentaires de journaux, certains éléments
se détachent et apportent quelque'lumière
sur la situation. '

Il consent tout d'abord de letenirune
information de source sérieuse annonçant
que dans la conférence qu'il a eue di
manche soir avec Bethmann-Hollweg,l'em
pereur a confirmé sa confiance au chance
lier et exprimé l'espoir qu'il serait à
même de lutteir contre l'opposition. Le fait
que le chancelier a continué d'assister hier
et aujourd'hui aux séances de la commis
sion plénière du Reichstais* pour y défen
dre sa politique démontre bien que l'appui
du kaiser lui est assuré.

D'autre part, dn peut admettre que les
mesures pour solutionner la crise sont dès
maintenant arrêtées. C'est au eows de la
réunion du conseil de la Couronne, qui a
eu lieu lundi après-midi, nue les décisions
ont été prises. •••

Tous les renseignements s'accordent, en'
effet,- à reconnaître que cttte séance du
Conseil "présente une importance considé
rable. Le Lokal Anzeiger, dont les atta
ches officieuses sont connues, annonce que
le. Conseil a/décidé d'apporter des change-:
mente dans le ministère prussien et le mi
nistère d'empire. Le remaniement minis
tériel peut donc être ^considéré comme im
minent.

En second lieu, le correspondant de i&

Gazette de Francfort laisse entendre que
le Conseil, aurait également décidé d'appli
quer,-à bref délai, des réformes politiques
et, notamment, la réforme électorale. Les
milieux berlinois s'attendent, à ce que lo

suffrage universel direct soit introduit
très prochainement en Prusse. -

;
L'empereur et le chancelier espèrent, au

moyen de ces deux concessions, calmer
l'opposition et surmonter les difficultés
provoquées par les'critiques de 'M. Erz-
berger.

On peut encore se demander s'ils y réus
siront. Il est indéniable que les partis 'le
gauche sont très montés contre le chance
lier. A titre d'indication on doit signaler
que, selon le Lokal Anzeiger, le parti na
tional-libéral a voté, hier, une motion hos
tile au chancelier, lui refusant sa confian
ce, mais il n'a pas voulu adopter les pro
positions de Mj Erzberger et du parti du
centre relatives à la paix, en disant qu'u
ne telle démarche est inopportune tant que
le Parlement,n'a pas en face de lui un
gouvernementdans lequel il a confiance, i

La lutte s'engage
entre Anglais et Allemands

le long de la côte

Le remaniement ministériel
serait important

(Du correspondant du Petit Journal)
-

Zurich, 10 Juillet. — Selon les Dernières
Nouvelles de Munich, lë conseil de-la Cou
ronne aurait décidé de remplacer cinq ou
six des ministres prussiens. En outre, plu
sieurs secrétariats d'Etat dans le ministère
de l'Empire seraient attribués aux parle
mentaires. On parle notamment, de îa dé
mission de M. Zimmermann, de l'amiral
von Capelle et du ministre des. Colonies,'
docteur Soif. •L'empereur doit dîner ce soir au palais
de là chancellerieoù il a passé déjà la plus
grande partie de la journée d'hier.

Maigre cette familiarité entire le. kaiser
et Bethmann, les bruits de la retraite du
chancelier continuent à

.
trouver créance.,

On cite déjà comme remplaçants possibles
de •

Bethmann-Hollweg le comte Hgrtling,
président du conseil des ministres de Ba
vière, le comte Rœdern, -ministre de l'Inté
rieur et "enfin l'inévitable nrince de Bûlow.-
rf.M>rcel fca*, ...,., . ..

£
Les déclarations du chancelier

A L'OUEST DE STAN1SLAU
les Rosses prennent plusieurs villages

-f,-. • , ! Il ||ll|I[I IUI « I ' 1 - 'f. <7:..". HALICZ MENACÉ v".;.

l.OOO nouveaux prisonniers
,
{Il ne- faut pas sîimaginer qu'en prenant t le front ennemi sur une profondeur de

l'offensive devant Stanislfln Ipc Pute» »'"«» I^ ^w wli y/ uibb cit'uts/itt vttr une profondeur- de dix
.'offensive devant Stanislaw les Russes n'ont verstes.
fait que prévenir une offensive allemande Sur le reste du front, fusillade etopê-
ou.autrichienne. Le vrai secteur offensif de rations d'éclaireurs.
l'énnemi, celui qui peut le conduire en cas * "

•de succès aux plus fructueux résultats, n'est
pas celui-là. Il reste toujours fixé à l'aile
droite de l'armée russe du sud, entre cette
aile droite, pour essayer de la déborder, et
le^ marais du Pripet. La vraie direction

« offensive allemande, si elle se produit
sur ce théâtre d'opérations tout à fait indé
pendant du reste, est toujours celle de
Rovno, comme par le passé. La situation est
reprise maintenant au point où Broussiloff
et Letchitsky, l'avaient laissée.

:L'o/fensive russe partant de Stanislau,,
nous l'attendions ; elles ne pouvait manquer
JU J- » 1

Le terrain de l'offensive russe
Pefcrograd, 10

s
Juillet. — Les villages de

Houtziska ou Goutziska, Maidan.Vikto-
roff que viennent,d'enlever,les Russes, setrouvent sur la rive droite de la Louka-
vitaa. Les, Allemands annoncent,,de leur
côté, qu'ils ont retiré leurs troupes sur l'au
tre rive de cette rivière, LaLiinnitza suit
un cours parallèle, à huit

-
kilomètres -envi

ron de distance.Levillage de«Patzikouff nst
plus au sud; entre la Bystritza et le Tcher-
ny, affluent de droite de la Louisavitza. En
tre la ligne Tzenioff-Pavelfcche, où les Rus-

;ses étaient parvenus le ;8 juillet, et celle/ de

SAINT NORBERT
AmUt ~J917 g

CfrrnelafqyttteJârisHW

pEVANtlE CASQUÉ ETM TÊZON,
i UNE~FÔRGE
:de la Victoire
? (Du correspondant du

,
Petit Journal)

•Front français, Juillet, t- Le Tétpa, leCalque ' etT tou,te
»
la chaîne; de «e d®iChàioipagne prennent cet après-midi quel-:que chose pour leurs crêtes. Les Boches nese faisant décidément pas à nos coups de

x sortant d'en écoperj

. cil UC~ .» — luoimuci Maidan^Viktoroff, qu'ils ont
i
atteinte le •!?,de se,produire du moment que I armée rus- la'distance,est de près-de cinq kilomètres,

se reprenait les opérations si longtemps in-
. >terrompues. Elle n'a pas pour objet d érivé- Un Vibrant ordre dit jour

" ' du ïëhéral'Kdrmloff:

(Du correspondant du Petit Journal)
-,

Zurich, 10 Juillet. —Le Lokal Ameiger
donne les détails suivants sur les nouvelles
déclarations faites, hier par le-chancelier
à la commission plénière du Reichstag :

Le chancelier s'est tarés énergiquement
défendu contre les attaques de ses adver
saires, affirmant que l'Allemagne devait te
nir coûte que coûte. Il a reconnu que l'Alle
magne se trouvait en présence ae. graves,
difficultés, mais que les pays de. l'Entente '

avaient à lutter contre des difficultés éga
les. L'avenir montrera de ouel côté les aif-
flcultés'seraient le plus'insolubles. >

.
Tandis que l'état-major'de la marine

continué à affirmer dans son.dernier com
muniqué que la guerre sous-marine justi-'.|
fie pour les Allemands toutes les espérait-'
ces, la Gazette de Francfort admet comme,
certain que ce moyen de guerre a fait fail
lite. Le parti pangermaniste, écrit la Ga
zette, qui. porte une lourde part de respon
sabilité de cette guerre, a eu l'imprudence
de -fixer pour l'effondrementde la puis
sance anglaise un terme trop rapproché.
Le chancelier, et surtout M. Helfferioh,
ont îait à diverses reprises des déclarations
qui- semblaient donner l'estampille offi-'
çielle aux 'prophéties des conservateurs.
Ces* promesses irréalisables

-
sont causé de"

l'immense déception que nrovoqUent dans
le peuple allemand les révélations du dé
puté Erzberger. — M. Ray.

capitale de la Gaiicie.et le retour des.troupes
russes, à Lemberg ne peut manquer d[avoir
iîeaùcoup dé retentissement, cela n'est pas
douteux. Mais il ne s'ensuit pas que ce re
tour à Lembergsoit le but que l'armée russe
se propose. L'objectif réel est plus étendu.

L'armée de Korniloff, si elle continue à
progresser, comme nous l'espérons bien, ne
se dirigera pas vers le nord pour contourner
Lemberg ; elle poussera sur Stryj, et au
delà. Stratégiquement, Lembergn'a qu'un i

intérêt très secondaire, et si les opérations
sont couronnées de succès, Lemberg tom
bera sans qu'on s'en occupe.

_ *•» • • - • • «• - -

Petirograd. 10 Juillet. —, Av^ntTattaxiuç,jlé général Koifhiloff a adressé^à son armée'-i
un vibrant ordre dtf jour déclarant notam
ment : ! -•

•La liberté et le bonheur de notre patrie sont
à la pointe de vos baïonnettes. Lé sort de la
Russie et la fin àe cette giierre sans exemple
se trouvent'entre vos mains. Les, regards dé"
tous les peuples du monde sont tournés vers
vous. En avant !
Les succès de l'armée russe

acclamés à Petrograd
Un fait qui indique bien la préoccupation -Petrograd, 10 Juillet. — La journée

de la suite est celui dé l'extension des com- .i11?1"' ^^^nt après les manifestations pa-
. i. • cinstes dont pendantdeux semaines on pronostiquaitl'importance décisive comme de

vant exprimer l'opinion de la démocratie
ruisse,marque une véritable date historique.
Toute la presse socialiste consacre aiijour-d'hui des^^
sive.

main et ^ «un,, u en eooper, un, tapent
;comme' des sourds. C'est à croire qu'ilsveulent, sous leur mitraille, river tes ouvertures d'où, enveloppées de. feu et de fu*Imée,. s'urgiseent nos sections.

; r
.

Mais,,à. proximité de là, une autre musique se joue. Au Casque, au Téton — au,Casque qui-n'a plus de crinière, et au Téton qui n'a plus d4 forme, car les obus ontgrillé le bois, de Ijun et trituré lq. ligne (iel'autre — au Casque et .au Téton est le•vrai conoert qui s'exécute ; ici ce ne sontque des mesures pour rien
_ t'mjLi ; .on répète;-,Parfaitement, on figure une attaque. Ainsi;'quand le rideau

: se lèvera franchira-141plus facilementla rampe — pardon Merapet. pa-'
Cfue supposiez-vous donc qu'était la guerre ? En étiez-vous encore à penser que des-•hommes, tous bien en rang, baïonnette aufusil, attendaient dans leurs hanchéee là.siann? —- —

bats sur la gauche jusque,dans les Carpa-
thes, dont il importe d'occuper les passages
de proche en proche, en avançant vers
l'ouest en Galicie. C'est une garantie né
cessaire du flanc gauche russe et même de
l'arrière. On doit se rappeler que l'armée
autrichiennede Kœwess, ramenée de Serbie
nvt n'ovoît nluc r'nn- >« —*~-

J. - — uujum*articles enthousiastes' à l'offen-

Pendant toute la soirée, ' les manifestants
... .—«waixvo, jroaoù elle n'avait plus rien à faire, avait" préci- organisèrent de formidables ovations de-

sément reçu cette mission,' d'entraver la
| renTS^Sa^bate^
la foulé et répondre aux discours énthou-
eiastes. (HapasJ)

, , „

Le Conseil d'Etat autrichien

' est ^ l^eau
(Du correspondant du Petit Journal)

: Zurich, 10 Juillet.—• Suivant la Gazejtlè
de Cologne

}
le projet du président dû con

seil des ministres autrichien, von Seidler,
de créer un conseil d'Etat de 25 membres,
dont la tâche aurait consisté à préparer

,
la

réforme constitutionnelle de l'Autriche, a
définitivement échoué. — M. R.

100.000 aviateurs américains
sfinstruisent :

New-York, 10 Juillet. — Au sujet du pro
jet de l'instruction de 100,000 aviateurs .aux
Etats-Unis, le New-York World écrit :

' L'addition aux forcesraériennes des Alliés de
plusieurs milliers d'avions américains fera
de la suprématie actuelle de la France et de
VAngleterre une suprématie absolument écra
sante qui aura ppur çffet de chasser l'Alle
magne .des airs, aie paralyser les mouvements
des troupes allemandes.

marche de Letchitsky, en venant opérer e"n
arrière de son flanc gauche. D'où les opéra
tions qui se sont dérouléesdans la, région de
Kimpolung. Le terrain n'ayant pas changé,
ni la disposition des adversairesnon plus, 15
problèmese pose dans les mêmes conditions
que;par le passé.

Général BERTHAUT,
H *; .£•. /• ; ' -, .

i Çdmmuniquê russe du 10 JuiUet. —Front occidental. — Au sud de hrzezany,
Uuel d'artillerie.

Au cours de la journée d'hier, les trou
pes du général Korniloff ont poursuivi leur !

avance.Aans la région à l'ouest de Stanis-
laur

(Rrfction de Dolina, Les Austro-Alle
mands résistent avec acharnement et con~tre-%t#aquent.

: tes combats les plus sanglants ont eu
lieu dans la région d'Halicz, région des
lages d'HoutziskaPatziwouff et Pavëitche ;
dans les rues de ce dernier village, après
un combat à la baïonnette, l'ennemi a été
complètement défait. Vers le soir, nos trou
pes ont atteint le village de Boukovitza,
après avoir occupé les villages de Vitoroff,,
Maïdà, Houtziska et Patzikouff. L'ennemi
recule vers la rivière Losnitza.

Au cours de la journée d'hier nous avons
fait plus de 1,000 prisonniers et capturé
trois canons ainsi qu'une grande quantité
de mitrailleuses et.de' munitions. Le cou
rage et le moral de nos troupes sont incom
parables.

Partout les officiers sont en avant
<

Au
couré des deux jours de notre offensive à
l'ouest de Stanislau, nous avons enfoncé

La conférence interalliée
La conférence inter alliée a fait, à la fin

dç. h iourn.ée, la çujet cpwv.çrsationa à,
la Chambre.

EUe aura lieu au ministère des Affairés
étrangères, à Paris, du ' de ce mois,
mais la date n'en est pas «ncore définiti
vement fixée.

(Communiqués britanniques)
Après-midi du iO Juillet.

La nuit dernière, nos troupes ont légè
rement -progressé à l'est de Oottaverne.

Nous avons exécuté, avec succès, un
coup de main au sud du canal Ypres-
Commines. Ces opérations nous ont valu,
un certain nombre de prisonniers.

10 Juillet, !H H. $0.
_Nous avons pénétré; la nuit dernière,

dans les tranchées allemandes vers Nieu-
port et fait subir des -pertes aux occu
pants.

Des coyps de main ennemis ont été
repoussés au sud-est d'Havrineourl et à
l'est de Monchy-le-Preux.

L'artillerie allemande a. montré tout
le jour une. très grande activité contre
nos positions de la côte. Ses tirs ont at
teint vers le soir un très haut degré d'ifc
tensité. Noire artillerie a vigoureuse
ment riposté.

Le mauvais temps a, de nouveau, ar
rêté, hier, les opérations des deux avia
tions.

Deux hydravions boches abattus

Londres, 10 Juillet. — L'Amirauté publie
la note suivante :

: Le commodore de Leowesttoft rapporte
qu'hier, 9 juillet, à 8 heures du scir,. le
chalutier Iceland, commandé iar le lieute
nant P. Douglas, a détruit deux hydropla-,
nés ennemis et -ramené au port 4 prison
niers.

Selon YExchange, on 'croit que ces hy
dravions ennemis avaient pour mission de
torpiller des navires,dç

.
commerce. L'un

d'eux avait amerri pour torpiller un navire
lorsqu'il fut atteint d'un coup de canon

En revenant d'Essen
l'adjudant Paillard
atterri en Hollande

L'adjudant Antoine Paillard, qui accom
pagna le maréchal des logis Gallois dans
son raid sur les usines Krupp, d'Eseen, et
qui avait disparu, vient d'être retrouvé. J!
a atterri, sain et
sauf," en Hollande,au
retour de son mer
veilleux exploit. On
ne sait encore dans
quelles circonstances.
Mais on «suppose que,
craignant une pan
ne, soit par suite de
manque d'essence,
soit pour tout autre
motif, il s'est aussi
tôt dirigé vers le ter-
r i t o i r e hollandais
pour y atterrir.'

Antoine Paillard,
un tout jeune Pari
sien, grand amateur
de culture

wauuueesignal de
.
s'élancer-en ahœur et des, crisdans la bouche sur l'ennemi ? La guerre,T•si. loin(de là, la victoire -ne se 'Conquiert

-iplus, elle se forg», nous n'avons plus dechamp, dé. bataille,, maia fles,.,-»smes de/

Le " montage " d'un assaut
Donc, nous sommes dans cette plaine, ettandis que lorsque nos yeux se portent hgauche nous voyons des geysers <de fuméelsourdre de la colline champenoise ; là, àtrente mètres, nous assistons au « montage » 'd'un assaut. Où sont les guerres oùil- suffisait d'avoir son enthousiasme à la

-(pointe de'sa baïonnette ? Une bataile, au-?jourd'hui,estcomme une montre,si on.veutqu'elle marche il faut que chaque pièce,soit bien tailléeet à en place. Et ces pièces-là ce sont les hommes. Quand une compagnie désormaispa/rt à l'assaut, chacuneait
ce qu'il doit faire, non seulement 51 le saitvaguement, mais il doit le savoir parcœux ; les fusiliers mitrailleurs partiront
d'un pas réglé, soutiendront leur arme de,belle

•
façon et ne se livreront à aucunefantaisie ; lesgrenadierssuivront leurmaa>-ohe et leur mouvementseront cadencés, ils-

ne jetteront pas leurs bombes cou.me unenfant* jette un caillou sans aucune dis
cipline, ils les prendront d'une manière

_apprise,et tendront le bras à tant de degrés,
et projetterontla mort mathématiquement,
au commandement du chef de section :
t< à 15 mètres, à 25 mètres, à 40 mètres »leur crie-t-il. A force de répétition ils ont-
ces mesures dans le geste : les tromibJons,
c'est-à-dire, les grenadiers à fusil, ' parti*ront'à leur tour, ils'ne déposeront'pas;'
ïes préoéa'efits"'\in''assaut n'est"plus mis
course, c'est un système ; ils avancerontdans une certaine ligne d'où Ils ne s'écarte
ront pas,car les mitrailleuses les flanquent
Puis se démasquera l'homme de feu,,
l'homme-qui porteeur son dos un petit ré
servoir,comme s'il allait sulfaterles vignes,
mais en faitdesulfate, c'estuneflamme dé
vorante qu'il cache et ses vignes à lut sont
les gueules des Boches. Ne criez pas, c'est
nous qui avons reçu les premiers du feu
dans les yeux et ce n'est pas cesser d'être
humains que de cesser d'être poires. Quel
ques hommes avec une i baïonnette seront
également de l'équipe, ils sauront piquer,
et dépiquer une panse avec méthode ; on

PAILLARD
physique

et de coursescyclistes, est âgé de 20 ans et
appartient"à la classe'1917. Il s'engagea,
«.u début de 1915, dans l'aviation et obtint
rapidement son brevet de pilote, à Pau.
Après avoir piloté un appareil de chasse,
il fut choisi pour montesun de ces immen
ses appareils' italiens, à trois moteurs, le
Caproni. Quelque temps après, il était ap
pelé à faire partie d'une escadrille de bom
bardement et, sur un « Voisin-canon », il
prenait part à de nombreux raids de nuit,
dont 11

;
revint souvent, l'avion criblé

d'éclats d'obus.
Après un court séjour dans une esca

drille de chasse Nieuport, il fut versé
dans l'escadrille à laquelle il appartient
maintenant

faïuarfl, en idl6, avait été l'objet de la
citation suivante : '

« Paillard Antoine, sergent pilote à l'es
cadrille V. C. 111, est, à l'escadrille, un
exemple d'aillant, de coutrage et de sang-
froid, toujours prêt à accomplir les mis
sions les plus périlleuses. A exécuté de.
nombreux vols de repérage et de surveil
lance et'a pris part à plus de dix bombar
dements de nuit, tirant sur les proiecteurs
et les bivouacs allemands plus de 118 obus.»

,
Il venait d'être nommé adjudant et était

proposé pour une seconde citation à l'or
dre de l'armée lorsqu'il partit pour Essen
après avoir écrit à <on frère son enthou
siasme et sa confiance.

— Fini, : le temps dés conquêtes I

UN ESPION BOCHE i

arrêté à Rotterdam ! ;

Amsterdam, 10 Juillet. — Selon le Tele-
graff, un journaliste a été arrêté à Rotter
dam la semaine dernière sous l'inculpation
d'espionnage pour le compte de l'Alle
magne. Il" est officier de réservé, il a été
trouvé en possession de cartes de la région
fortifiée d'Utrecht, qu'il avait essayé de
vendre aux agents allemands. Ayant chan-"
gé d'idée au dernier moment; il avait
altéré les cartes et les avait rendues inu-*
tilisables. Les agents allemands averti-

, rent alors Ta police hollandaise qui le mit
l en état d'arrestation.

ce canon de 37 et d'autres, progressera au
milieu d'une ca#e de feu dont rartillerie
par derrière se chargera d'élever les bar-
reaux.

Tous à vos pièces
Mitrailleurs, grenadiers, tromblons, pi'

queurs, sulfateurs, où sont nos petita
pioupious à baïonnette ? Nos petits piou-.
pious à baïonnette sont sur la Marné, sui
l'Yser, sur Verdun, dans l'Histoire. Au.
jourd'hui, tous à vos pièces, représea»
tez-vous soldats de .Praînce : voilà .le mi.
traillenirqui s'est habitué à faire despo^ds,
car son instrument pèse plus qu'orne
paille ; voidà le grenadier qui ressemble à
la Semeuse de nos pièces de vingt sous
quand il prend le fruit de mort dans bob
tablier et au discobole quand il allonge es! 'thétiquement le bras pour le lancer ; voilS
te tromblon qui, avec son fusil à'tumeur,,
a l'air de ces quêteurs de cavalcade qui,
du sol, sollicitent les sous aux balcons i
voilà le piqueur qui découd les Germains | '
voilà le sulfateur qui les sulfate en rouge,
et le crapouilloteur qui les amoche.

Et voilà l'enfer. Car tout ce que je voua
ai dit là ne vous a rien lait, entendre. El
l'enfer c'est par l'oreille aussi qu'il voua
apparaît.

.
• , .

'
D'ailleurs, si vous aviez été dans, cette *

plaine avec moi, en vue du Téton et en
vue du Casque— le Téton et le Casque,
ah I les bons boxeurs-1 qu'est-cequ'ils en
caissent 1 —^1 vous aviez été avec moi sùn
le rowail vous n'auriez rien vu. .Rien,,si
non de la fumée et quelle fumée ! Il paraît
qu'il ne fallait pas de fumée au début de
la guerre sur les champs de bataille I SI
le théoricien de cette atmosphère libre ts»

,venait, ce qu'il éternuerait 1 Mais ce que
vous auriez entendu 1 Et ce qu'il faut, pour
vous épater, c'est entendre. L'infanterie
n^est plus une infanterie, c'est une artille
rie sur jambes. L'artillerie, l'autre, côlla
qui est sur roues, « encage la nouvelle,
celle qui est sur jambes, déblaie ; elle pré.
cède le combattant mieux que son nez.L'in*
fanterie française est maîtresse de son
barrage.

Quand une section se déclanche, elle fait
cent fois plus, de bruit que jadis Une com
pagnie. Cela siffle, éclate, tonne. A vingt
paa derrière, cette fureur me tassait la
cœur. On n'avait pas l'impressijn d'une'
attaque, mais d'un cataclysme. La puis
sance de destruction dépassait tout héroïs
me concevable. Pas un être ne pourrait
tenir, même se -présenter devant. A quioî
bon ? C'était comme un ouragan qui déra
cineraitles chênes et emporterait les mai
sons.-,

Des couleurss'élèvent
Au milieu de cette fumée géante, de c*C

vacarme infernal, s'élevaient des couleurs;
C'était un 14 juillet sur le Pont-Neuf. Par
mi le tromblon qui striait l'air, le fusil
mitrailleur qui bégayait en vitesse; la gre
nade qui, ayant copié son éclatement,
jouait à l'obus, des danses serpentines ee

t pavanaient, elles se pavanaient {parce qu'il



tjb Petît Journal
j & grefl&dB$ M, gieflades et que puisqu'il
y en À m&îB, une autre à fusil,
il pouvait bien s'en trouver: une trojeièa§e*

à chimie. Trifâ beïles coaileurs 1 Le beau
•bouquet ! Ah J Boches I sacrés veinardl,
vous allez mourir maintenant en lumièreç

Ûri. coup deelair&n est lapcé. La répétP
tion' sè terminé. Lè Casque et le Téton in
gurgitent toujours du W et du 150.

Le troupe qui est uniquement bravé
& î^hsune acteeJte est une troupe qui meurt
glorieusement, c'eet tout. » r

Qui prononce cette pihrase derrière xnpi,
alors que j'ai encore les yeux êt les oreil
les dam la fumée et le bruit ?

C'est. Gouraui fi passe en vojîg flan-
qt&nt 'son règard dans le corps, ei il s'en"
ya, sa manche -vide.

.

* * ' ' Albert I«02V0^ES.

tour les réfugiés;

Les ^rapatriements par Évian seront ar-
rêfcég du 1$ ajf m juillet s ils reprendront
cette date,' '

...Çee -rapatriements préoccupent, coïûpie
on le conçoit, lesdifférents ço.mitëè de ré
fugiés à Paris. Le bureau de l'Union dç ces
«omitéè, què présidé M. ttecànjp, a étéy|-
çu hier tnatitt, eu Sénat,par. Je groupe par
lementaire •' des pays envahis* $ n hii %
doniié éoftinVunicalior) de différents vœîH|
dont là réalisation lui paraît urgente. Cës

voeux concernent : la logement des nou
veaux rapatriés $ J'augmentation du .taux-
ifdevenu insuffisant en raisôïi de la vie chè
re) de l'allocation ; l'autorisation pour les
peranissionmaires: des pays envahis de Ve
nir à Paris ; l'-angnientàtiûn du barème
des subventions accordée^ par l'Etat aux
comités de réfugiés, augmentation nécessi
tée parles nouveaux et futurs fapatrië-
mentç'j :

Les sénateurs et députés des pays enva
his feront ces revendications et les soutien
dront auprès dai gouvernement.

tes réfifgîV? du Mord déposeront

• ' '• h 14 Juillet : 1

une çQursnne àfe st&tm èe Liïh
Les ;ï<éfiigi&î «dut Nord se sont réunis;

(hier, sou# la présidence de M. Duflot, as
sisté de M. Cariez, secrétaire général, en
présence de MM. Bercez, Auguste Potié,
Dehove, Corneille, ïhemiisson, efe. Il y a
été question des permissionnaires, des pri
sonniers, <|e l'envoi dûs enfanta à la cam
pagne pendant la période des vacances,
et enfin de la participation à la revue <1u

14 Juillet, Une couronne sera déposée à"
:

la statue de Lille, place de la Concorde.

'.Les réfugiés de Béîhnm
Une tMiàiGh des réfvigiés de'Bôthune 3?

.
feu lievi, hier, soqs la présidence de M.
Caullet. ©n s'y est occupé du sort dès nou-
veaux rapatriés, dé>leur logement, des se-,
couif" divèrs' iioïlt ils on{ besoin."

Ce q-étàit pas pour un? réunion
$es, Çbmbxes, à VgrsffiHeg

Le transport do diç .tonnes d$ charbon aux '

salles' du Congrès,' au château dé Versailles,:
avait càtasé quelque émotion d&tis cette"ville, •
d'autant qp,e'des équipes réparent actuel-;
ferneni les réseaux téiêgraphiques ei' télépho
niques 4w Congrès ; le bruit d'une, prochaine
r4ui\ibo d^-CJi^mbyesà Versajlte âyai| çp\i-
j» au^itôt * * "* •' * '

(xuau *^.-7 rr. ~*7^r, — s- : .th.*.-reilîfe époque el l'on complétait 1 approvision
nement des salles dy Çoopi'ès que Von est
forcé dç chaufteï çbàque înyeT p.o^r co>ràb%t-
t^/r^vpîidité.

»1tUH:OJ-'
.

.'Qv.
.
ez»,'f>4!}:" .JKVJWljfWWlWB"

Les poilus des çgyjs çnyaîV.I ^nt. eutrc (jo^js
les ppïîws, lgs plus oignes ^ lq, ç»-
bti^ye.' li^ stfpisssift le$ çu^eres aç «i
giierrè, sugxcatç.ês dij çtùgry) ^'çtra llpiççes.
* VitilTîàc Aj* >nn_

COMMENT FUT COULÉ

I' "0.-C.-25", SBUs-marifl boeha

le ne vous dirai ni où, ai quand,
l'U-C 25 fut coulé, mais je pense qu'il est
bon de parier de la fin de ce sous-marin
allemand, d'une façon toute particulière.

.Cet U.tC tS naviguait, certain jour, quel
que part sur les flots, dans une de ces zones
qu-e le fiaieer a déclarées dangereuses, «t
il faisait son petit bonhomme de chemin
eu surface ; le commandant et «on second,
humaient l'air de la mer en fumant leur
icssfarettei lorsque soudain i^parat k l'ho?
ïizon une fumée suspecte : c'était uii des
troyer ennemi. qui s'avançait à grande al
lure. L'officier en ' second émit l'opinion.
qu?e» r^isi^i de^a qualité du nouvel arri-j
vant, U'serait prudent de s'immerger.Mais,
on l'a su par la suite, ces deux officiers vi
vaient en perpétuel désaccord : le cojnman»
riant était un optimiste,' et son second un
Indécrottable pessimiste. Le chef se cabra
^contre l'avis de son subordonné et l'invita*
sèchement à se-mêler de ses affaires... Dix
minutes #iprês l%:~Ç, |5 .coulait h pic-Lorç?
qu'il vit que tout était perdu, le comman
dant invita lés quelques sûrVîvtnts 3e Té- "

miipage, <fiii étaient restés groupés autqur
,ae lui, à pousser un triple Hoch ! en l'hon-
iipuJ du Kaiser et du Vaterland-Maistandis
que ce triple Hoch î svexhalait parmi le frâ-
œas de l'eau envahissant la coque,îe pessi-
miste;

estimant sans doute pue (a vie n'est
pas si désagréable que le prétendent Scho-
iptnhauer et ses disciples trouvait moyen
de revenir en surface où il ne tarda pas &

être recueilli par le destroyer.
Lorsqu'on déshabilla l'officier; pour lè ;

coucher et le soigner, on trouva sur lui irtt
carnet que le contact de l"eaii avait mis
en fort piteux état ; c'était le journal per
sonnel dé notre pessimiste, il <était t«nU
avec un soin parfait et les moindres inci
dents y étaient senipuîe-usement notés^-
L'antagonisme des deux officiws s'y ma
nifestait presque à chaque ligne, dans les
«appréciations formulées s !

u Le ii. N«, nous apercevonsun cargo en
nemi; le commandant donne ordre de prés,
parer-une torpille... Je rends compte qu«
la torpille n" 7 est prêta, le commandant
fointe lui-même;., iq

.
torpille manque son

ut.."."haturellemeftt... »
Et le «naturlich » ironique, mép?isant,

se retrouve presque h chaque page, pour;
apprécier les faute* et les bévues du chef.

La vie ne devait certainement pas être
trèe agréable, entre ces deux officiers en
fermés, face à face, dans les flancs de çe
Tedout,ablç engin qui repose aujourd'hui
s,ous les flots... quelque part : je xie puis
vous dire oà.

. .

— i"i»rr^ a g&w „ . . %t.v
Le 152me ftura la fourragère

ft y#rte

On sait que la nouvelle fouiTagève doit
Être remise, le 14 Juillet, à. une délégation,
d,u régiment do ^arc|te de légion étran
gère. - , i.L^ fourragère w de la mé-
da41i(e militaira géra çenùse égalen^en^, la,
revu,® du 14 Juillet, è, une çl^légation dû
152» régiment d'infanterie qui vient d'pjh-
tenir guatilème p^atiori à '"ordre de
l'armée-

Le§ chepiinots el; la vie chère
M. Deaplas,ministre des Travaux publics,

a reçu hier une délégation du personnel
conûôùn*dea, diVïf3 T^aux., condw,*16 P8*?

M. Bidegàrray, seçrétaire. géndirai de là
^déïftion de§ clie^iiiçtg. "Celi^-çJ ^ çxpp'
sé' au mii\istrè s.c.s revendications cpnsis-
stàwt'1(tans rtfbtentidn" d'une"Iïïdemni^"de
yia. phè^e. AI: DcspLas a promis d'étudier
aveç bienvçillarice lesj refvfftdication? ^ la
Féft^t,io^ '

,

'
. .

T4 ^ Tfi' i' »T;.Tr-.vr ,7 x r ^ 3. *' •,< 'dft tristesses, et ^uV4 X WfJtft ,ç.nçpr^
.Sa ',î li^nHAnnianiinAn <1Fil

IC1 <"\nf> Q^fayilcfl*QfrtIfPg
•qîft Jfopt çrivéi ces
qm Lçùc' ^^l^t ?. ,, , , ;

i) i
ypa 'r^e^.. çirçj&iire 0% pVHPfà, ^

Qu^rxv; qug' 1,e$, psxihi^siçriflaire^, sanf,
nie 'ppurropt pld," dw^aya^t verô'

passer à Paris 1^. permissipp fc,
V..,* KTî^ Ca<. c lÀc mL

meiJt'éqi^nt, de
(

ppt.\,' raètâ, çn%nt^ frè^ç,
Sflbwipl çoùrçû^i veijir ï Ç|ri^.'

.Eli bien, " cette 'mesure est cruelle. Elle afe
teint, en effet, presque uniquement les soldats
originaires des p&ys envahis. Nous en connais-
sçrns des. roilljexs (car nos lecteurs savmt queS -fo^ ^1%'pai^ûteK» çagne^ tfta,-
térêi cup vçfit trop ljb^ral.itê^ tot
ncui ^sjwsons),'^- no^ en cc^n^^sops. aes
i^lker^'doat tes wtmê, père, ijère, Ire.r^s. et
scçjïr^'Spf» aeipfe^s là-baS sojjs; 1^ Dottç âlje-
mjnaê, "fei quï.'n'Ofit çîus d'a^tnf pareaté,

_Fi;àijcé"ll!?be
J
' Ç!U.oj a£§. oncles, tantes Qij. epu^ns..wçpnfpfip.^filçRt'à dite * cifculàipe, "betjji

de çes. militaires, dp'nj; oncles ou'cçu^n^
b^n't 'Pans' çi'g.iirooj;, rlt^' lf?.' droit, 3% ga%-

'disions'",--vp carçcl^rç d.éfiaitif,'

reux.

parn^ tout ùn*pèuple de bons
leur sofV* dpufour

;é àù-bontraire'a toîitè la sblli-

Les monnaies d'or, d'argent et de cuivre

On nous ^ommu^iquo la p^te suivant^ ;
On :se souvient sans doute de la proposjUon

de loi
8!Wê' îW U

à la démonetisaUcm d« la moniiai« d or qui
serait remplacé, par pi^CÇ* PÇP:vfrPar1^
d'iine' frappe nouvelle.

.
' -

. •
Pour faire suite à cette «proposition qui n a

pas WÇpre ^té rapportée, 'et ppuç (>bYier au
trafic et. a la tti^s^wlsatïop tleç çioiinaiM dV
vVoniuilres ei 'da plilswiirsaîîraienf l'intenta de éfenwmder la dfm.onS-
ti^atlîiri ' deif"pièces"d'argent1çt 'de ç<itY*«.
est inutile d'insister sur ce gu'unft pareille
prett option aurait de srav.Ç. ^ Iw fspçra
encore que' le gouvernementtrouvera dUIU'H v»V (9*IM I,ÏI ç.\ 1encore que* le gouvernement trouve»'» ^
moyens, de remettre en fifeu^ion.le^ mop,-
na;44 il ....^nd carrousel

^ Vincénâ^s'.

Les chasseur d^ la d,ivi5i.0Q. <yn. sont
comme on lé.-sait les cré^teis» du iouïnal ae
-trancliées' L'Esprit ' du cor, arganl
et r>)ein' d'entrain, avaient, organj^ hier ma
tin, à 9 heures, sur le champ de couisee d|
Vincennea ùttç grande parada militaire au
profit de la • Mutuelle innvuûrç », instiivieç
le lf

,
r
,
juin dernier dans léuj: aivisioo,. ' ; .U général Bris®àud-DcsiaaiUet .préa,da.rt.

Parmi les invités, le majoy. \Uiphy>. dj?> leîa^
ipajor du général. Pershin^ ; 3^. Uieig çt par.
je, ba,riyaj,i«r^ àin^icaips. accompagnés di?
lieutbniiul, D©uliâilre% Çon^Diau^nt la, ?eçtton,
sanltaïrç; aài^rioaïne.

.La'parade, qûi fut des plus réussies, se dé
roula «lévant l^g'tribuaes. Ge fu,\ d'abord un#
coursa de mul,ets k tf .iqu,e3Ae succéda wa Stee
ple de muiet|S : puis \ui« çom?.e dâ d^nca ;

«il O--»0 • limfi

LkljL UV'J, t4>V>*•ml'n.à ja pa'padiê;
, , . . .. ,t'ii'vmrie" arijéricain exécuté, par te'iMa-

(ju«s'&és 2?» et 28" bataillons de otiasseuTs, ç%
tura cette belle ^6te. "> " '

Pour nos prisonniers

> M. Léon Pasqual, député, avait signalé
au président du Conseil, à la demande de
l'Association des familles des prisonniers,
que là distribution des envois collectifs
de biscuit avait été suspendue au camp
de Langensalza depuis le 8 mars dernier,
que les prisonniers internés au camp de
Heilsbesrg se plaignaient de ne .plus par
ticiper aux envois collectifs de biscuit.

Le président du Conseil'vien* de l'infor
mer que les autorités allemandes de
certains camps avaient cru devoir retirer
iaux prisonnière fiançais,pour le confier à
âes soldats allemande, les ooérations de ré
ception, d'•emmagasinage, de distribution
et de réexnédition dans les divers déta
chements,mais ces mesures semblent avoir
été-isolées et de courte durée car aucune
information les confirmant n'est parvenue
depuis plusieurs semaines. Le gouverne*
ment français a d'ailleurs protesté en
temps utile contre *oute infraction à l'ac
cord du mois de, mai 1915 et si les envois
Collectifs de biscuit ont été. retardés à -la
suite d& mesures prescrites ils ont ce
pendant finalement été distribués.

Les. envois de conserves
* 11 y a quelque temps, les familles av&ieht
Été invitées à B'abstenir de. tout envoi de
conserves aux prisonniers de guerre fran
çais internés en Allemagne.

A la suite des interventions réitérées du
gouvernement français, les autorités alle
mandes ont fourni l'assurance qu'aucune
retenue n'était plus opérée sur les envois
adressés aux priëonniers de guerre.

Ces renseignements semblant tout récem
ment confirmés- par des correspondances
émanant des prisonniers eux-mêmes, les ax-
péditiôns de colis, notamment Jes envois de
conserves, peuvent être reipris normalement
jusqu'à nouvel ordre.

Leurs lettres
D'après plusieurs lettres que noua rece

vons de nos lecteurs, un certain nombre de
prisonniers qui ont donné de leurs nouvel
les au mois de décembre et qui appartien
nent à la classa 1Q ne rénondent plus à au
cune nouvelle de leurs familles.'On se de
mandé §'11 n'y aurait pas encore là quel
ques-unes de ces mBsure,s odieuses que le
gouvernement allemand nualifie dé repre-
-sailles.'

LÀ " JOURNÉE DE PARIS "

Un Appel à 1» population
-

L'appel suivant sera affiché aujourd'hui
dans le département de la Seine s

Nous vous convions, comme en 1915 «t en
1316, a célébrer la Ffte national* en gênant
eîDopul«^troisS

çns,
'grâ.ce

à la générosité pu
blique, nous avons pù assister sans Intepr-ûf"
tion nos blessés, nos mutilés, nos réfugiés, nos
prisonniers et nos opnibattaote. ^ _de

guerre de l'Hôteà de YUlç ont été adoptées|àr la population elle n'abandorufera pas
ceux qu'elfe a pris a sa charge.

Quand les quêteuses 'vous offriront les in
signes et les médailles de la » journée de Pa
ris i.VBUs vous èouviendrez que la sécuritéce
la" ville et du département repose pur les xa-
tfffws "et la bravoure d© nos soldats.

vous ne }eur iné«l«wrerez pss vp^re reçpfl-

": •"Adt'le'n M'itlipuard, présidant du Conseil
inurucipûl

;
Marcel Delanney, pr£fat 4^

la Seine'; Louis Hudelo, préfet d« po-
Uce ; Pmile i^slandops, présidât d^
Oonsiei^ général.

^es Eépublicsins alîemapds

et j-Alsace-Lorrain?

"« tout traité inteynatioinal, pour être
» durable, doit être çûticlu 4 la suite. d un
» accord i^breu La, pr^^ce' a çi^né çp 1871

u la 'tr^iW da pranefort en ndUttii vt^lnr
ii eue, ayant le couteau au Ya^quçu^ ePWS

» la, gorge, paç cons^que^ traité de
u

Francfort ç'a, ^té qu'upç contfainte.,.' A

.> l'époque d«' Louis XIV, quand 1 Alsace
»; a'été rattachée à là Pyàft.cè,' op P< par-1

fi lait pas'encore de patifo et de çpôre-pa-
» trié... On ne connaissait que lesi droits

de possession des princes... HAlsâco-Lcuv
» raine n'a jqjpftla ^ya-nt fl'êtve T^U-

i» nàe à. 1^ Fr^çç^. d§ Wière^fltne
» man<jte.. Toulf pius dépçixi<\ait-<,;ita ti'u-
o nè fatailte >égïia,ntç. aU.em^riqe,, ce
if ïl'est m 4 tftlt Mi W ».

Ceci" dit, ajouta l'auteu^ « r\on pas p«ir-
çe'"ôue no.^' déî®ndohs *la France, mais'
p^rcç que nous soutenons les prinçiivas dù
droit tlûs' gens, s* ' "

Ca petit r&um& d'feistoir® ^
international 9'$si l'ff.WW d'TO
Ç%ja ft\i AWtrç ^paMaw.

.
" Cçfct airaplemçnl, un e?tpa,it a iin $riicl$
p^r^ çéç'^meixi dg,çs Fwç
jourça,! pubhif en. allemand, ^ i>çj;ne par
des réôjitb.licains' allemànaç gui ont &é
téfugieV eri Suisse'au "début dé la" guerre
parce qu'il y a trop de mauvais jugea h
perlin. 1 ' ' ^ ' •

'Evidûminent cea républicains. s«n^ }ojn
d'avw l'ùnpoxlancQ numérique et l'tn-
fluei^ce des pangermanistes ^'outr^-Rhln,

(Pis'TeùF 9pi.nIon"n',en"'"esr pàs*.r'iôiris ih-
îssante ^'çi^naî^e.

Le capitaine je I' " Océans w

est ^ Pgris
' Le capitaine Tucker, corfBnandant du
yapeur américain Oriè(/,-q,s, coulé récem
ment par .un' souç-marin ^allemand, est ar
rivé à Paris. 11 se "UJëssa à un pied en s«jetant à la mer avèc trois hamifléft ite
l'équipage,au moment où le bateau cqulaU
pt resta dans l'eau / pendant une hgure
avant d'être recueilli à bord d'un cariât
fout l'équipage a été sauvé.

Manquera-t=on ,
d'huile comestible?

On sait combien l'huile comestible \
augmenté de prix depuis la guerre. Ce qui
Valait 115 fmnes les 100 kilos atteint E^ain-
tenant 420 francs. Et l'on n'en trouve
qu'avec difficulté. _*

Car l'huile que nous consommons est ti-
rée, en gronde partie, de i'araahidfi, ^uir,!
gairement appelée cacaouète, qu'il faut

1aller chercher g.ux .colonies, surtout dans,
l'Afrique occidentale.

— Nos stocks d'arachides,nousdit le direc
teur d'une des plus grandes fabriqueŝ fran
çaises d'huile ayant aussi des comptoirs«n
Afrique, nos stocks sont sur le peint d'être
épuisés. Avons-nous encore pour huit jours
de cette matière première ? Ce n'est pas
eûrj II y a trop peu de navires, ei de trop
.faible tonnage, affectés aux colonies.

» Nous avons jeté le cri d'alarme.vers
3 es pouvoirs publics. ,Et ce cri d'alarme a
été entendu. Le ministre dp ravitaillement
a convoqué près de lui tous 1ee fabricants
id'huile de France pour organiser la campa
gne prochaine et essayer de trouver les na.-.
vireis pour transporter les 300.000 tonnes de
Ja récolté, toute esportatiiju à l'étranger
étant prohibée. D'autre part..comme l'a<ra-
phide brute contient?0 % de matières inuti
les : les coques, on étudie s'il n'y aurait pas
moyen de décortiquer en Afrique même, ce
qui économiserait près d'un tiers du ton
nage nécessaire. Mais le décortiquagc â ia
main serait d.'une lenteur excessive et d'un
prix ; presque inabordable, et l'installation
de machines ne s'improvise pas facilement
dans ces pavs.. Bref, on se,heurte à de
grosses difficultés, màis le conrours de
toutes les compétences trouvera peut-être
la solution du difficile problème. #>

E Camille Saint-Sadns

nous signale «n fruit dédaigné"

celui de la ronce

A la suite d'un de no# articles « sur la
nécessité ûe ne rien laisser perdre, » nous
avons reçu u©e lettre du maître Camille
(Baint-Saëns dans laquelle lo. célèbre au
teur d'Henry Mil nous signale une richesse
que noue dédaignons trop et qui est le
fruit de la ronce. M. Camille Saint-Saénè
Monte

<
Il arrive à la fin de l'été, alors que fraises,

framboises, cerises ont disparu, U vient par
tout sans culture et son abondance est ex
traordinaire En moins d'une minute, on en
fcmplit une corbeille ; et si vous aveç oueilll.
un jour tous les fruits mflre, le lpndein&m,
vous en trouvez autant

En Suisse, pn les vend très cihèr : an Dane-
tnarlt, on les cultive dans les jardins où
s'amè\iorent

: en Californie, ou je suis allé,
il y a deux ans. & l'occasion de rExposltlon,
pn les sert sur les tables.

Chez nous, on n'en veut pas. On les accuse
de donner la fièvre. « On ne peut pas ïnanifer
ca, m'a dit un Jour une vieille femmo, ca
« donne des poux ! » C'est ilngl que lorsque
Pavmentipra voulii popHlariser la pomme de
terre, on l'accusait de

« donner la lepre. »
Est-ce qu'il ne serait pas temps de Combat

tre d'absurdes préjugés, et d'engager le pu
blic a profiter d'une richesse que la Natupe
nous offre & pleines mains, et que j'$i vu par
fois détruire à plaisir et sans nécessité î.

AgrCîe? iflps pompiiijîontg empressés.
.e $AINT-SAf:.NS, de l'institut.

Nous remercions vivement 1\1. CpiiTîiJ lo
gaint-S^na 4u précieux -conçoive qii'{l
nous apporte, lî est très suggestif de yo.ir
le piaî^m dp Ha musique française discuter,
lui ftugsi, ep ce temps de guerre, dé çh°:
§eg purement matérielles et wp/ ?» uhigtre
exemple ne poprw mi'pncouragertpus peux
qui e'pccvip^pt.'des problèiïtes du niojnpiit.

• —>•- y ; l - .. ..— , . fisftftim-i'., jgf".' ., .—.. . .LE 14 JUILLET
de§ pays rêoçcupçs

' xl .Eijmry - » .
'

MM. Virvianj, p\inlstrg (lg la Justice, et
jBourgeois, ministre/dii Travail, se ren
dront le juillet dans 1§ Nord pour ap
porter âux populations des pays dévastes
p^r. ^es All^m^cds tQlîte 1^ sympathie
p:?àY p̂^m^V- ' " '

.

,.
"LES ' POURSUITES

VQntre les petits propri^^jrgs

Dans une lettre au ininistre d«9 Finan
ces, là chambiè' 'sy'ûclibàlg \l"as j ropriétai-
rçs ^éèla,ifl« J'ipterdictlpn iipmédi^tf (\a
toutes poursuitps çpntr| ,1ûs "eetits propriétaires qui,ne pouvant'toucher aucun loyer,
se trouyent démunis dé $autg| ressource^ft dans V^mpossibllit^'de payer le«r§ iîà-
pôts pereonnfls momiprs, ' ' • ' ' - >

*r*rT.Le ^es çh§rfe9iii
importés d'Angleterre

Ei^ yu« de faciliter i« paiement des char
bons importés' d'Aftglèterrg,' ' M- ' Joseph
Thierry, ministre des Finances, vient d'arrè-
\er,. avj« 1% fioas.w.Tg empress^ 4$ u' p.arjgu.s
de; France, les mesuras suiy^ntes :

Les importateurs
.

Ygfseronjj désormais à
la Banque, de "France, soit'directement, soit
par l'intermédiaire de leurs banquiers et sur
la< base du cours moyen de la. cote officielle,
la contre-valeur en francs des liyres sterling
nécessaire à leurs règlements.

La Banque de Franco transmettra l'ordre
de paiement à l'Agence financière du Trésor
à Londres, chargée du paiement en livress^rlihg.

A l'appui de leurs versements, les impor
tateurs. devront fournir outre lés documents
commerciaux justificatifs, de 'leur dette,
l'exemplaire de la licence (l'importation dont
ils semt détenteurs. "Mention"des "sommes versées et du topnagg d68 çh'arlwns correspondait gpra }nscri,ta ai» versq de cès documents.

A TRAVERS PARIS
AUJOURD'HUI

tcji" jour de guerre*
'

Bpucherttt, charcuteries,Mdt de volaille cuverh ^
Tbéâirtt, Sftttaçitt tt Cioematt,ouvert*

Tramwayt et Mitfot circulentJusqu'à 11 heures
Bureaux de poste 1 fermés à j éeures
Gratfds magasins t fermés à 7 heures '

Wâtifseries,Confisent» ef Cbocoiateriest. fermées
,

\ Siscuiteru 9, km de farine 4? frAvmnlmter4ite j

Une fusillafte dans ta paît
.

-
Une véritable fusillade éclatait ayant-,

hier soir rue des Pyrénées, semant l'émoi
parmi les passants qui s'enfuyaient. Des
agents cyclistes arrivaient peu après, mais
4 la faveur de la nuit ceux qui avaient
tiré «'étaientéclipsés. Il ne restait plus que
deux de leurs victimes qui avaient reçu ues
balles dans la poitrine. L'une, M. Louis
Thepot, manœuvre, demeurant rue de Bel-
leville, était un piéton tout à fait étranger
à l'affaire ; l'autre blessée est une femme
de mœurs légères, Jeanne Paumier, domi
ciliée rue Haxo, ap sujet de qui éclata la
rixe entre, rôdeurs. Cette femme a fourni
des indications qui permettront l'arresta
tion de la bande. Les deux blessés, dont
l'état est gr^-ve, sont à Tenon.

Pour voir (f iorçiber » I^s autos
i Ayant dérobé une poutre de huit mètres de
ion# dans un ebantisr, cinq vauriens la trans-
poitèrent. la nuit dernière, rue Montuiartre,
èt la placèrent au travers de chaussée, ain
si qu'une douzaine- de boîtes à ordures. Lu
taxf, ' d'où justement venaient de descendre
trois voyageurs, vint donner dans cette barri
cade. La voiture fut renversée et le chauffeur,
Marius Ar<?l, 54 ans, demeurant è Aubervil-
liers, grièvement contusionne., Les agents, ac
courus au bruit, 11e tardèrent pas à découyrlr
les jeunes gens tapis sous une porte cochère.
Emmenés au commissariat de la rue du Mail,
fis firent des aveux complets. Ce sont : Pe-
pito Gagarrez, 1? aîï?> dit * ïiouchencceur »,
et «on frère José, ans, sujets espagnols ;
Fédor Brontjeff, 17 ans, sujet russe, dit > Da
vid » ; Désiré Penusman, 15 ans, dit « Belle-
poire ». et Robert r.avalon, 16 ans, dit « la
Comtesse ». Çe dernier a dtfjâ subi plusieurs
condamnations. .'
? Par ia lenstre
; Descendu dans un hôtel, au 183 de ia rue
Saint-Martin, M. Ernest Collet, 52 ans, char
cutier, demeurant h Boulogno-s'ur-Mer, pre
nant l'air à la fenfttrs, au deuxième étage,
«'endormit. Le poids de ,soo: corgs emporta
je malheureux qui tomba sur le tr.ottoir où
il eut le cr^ne fracturé- Transporté à l'Hôtel-
Dieu,' il rendit le dernier soupir pendant-le
trajet. Son corps a été déposé à la Morgue.

Pour les familles des agents rie Pantin
M. Jules Masnier, administrateurde la So

ciété commerciale d'affrètement, 2S, r|ie de
Cliâteaudun, vient de remettre au préfet de
police une soinrue de 1.000 francs & répartir
entre les famlllas des agenta? de Pantin, vic
times du devoir.

Résolu à iViourir
.

A la passerelle du quai Debiily. on a repê
che le corps d'un homme paraissant Agi
d'une cinquantaine d'années. Pour être bien
certain de trouver la mort, 11 avait rempli se$
poches de sable. Aucun tapier ne permit d'é
tablir son identité-

faits-divers
vii» ARn*. — Bue du Bac, w réfugié d^s

Ardénnps, M. Lucfen Vitry. 1Q m, désespéré
âe n'avoir plus dp nouvelles des sieris, tjjpt^
de 68 soiicider- Etat désespéré.

x? APR'- — Quai Jmwapes, ho jouxnqliÊj',
Jules Débordés, dômeurwi p, rue BiPÎW, re
tira dji panai Saint-Martin le cadavre d'un
énfant'de dotjzé ans envirop paraissant ayoir
Séjourné uiîé' dizaine de jours dans l'esi}
ue portant aucuns traco de Violence.

xvf ARp*. — Gare de Vaugir^rd, le c^blp
d'une grue se rompt et M. Je$n Ktédérip, *}e:
pieurant 31, rue Blattière, «est éora§é §,Qi)S
p# caisse posant ï.pfift ^il<as.

?ix« ar«». — A U gare d'4wl)eryilliers-Cemr
turé. )'lif>mip,e fl'éqùipe ftlpreau e'st jjjùève-.
jnepî blesâé au cours 3'UPé manfeuvre.

L'çiHQca^iQn ausf viçillarcls
fst aux invalider dq tr£)iv^i|

La 5" commission dp Conseil mupi^ipaj
^ adopté hier la proposition de M. folle
ment ^ugmentapt de-10 francs
ipepsuàlle accordée aux bépéficipirés as 1§
!pî sur ' l'assistance «bligatQjtr#.''

*#-""-41• 1*****•.
'.jW.«•'

-,tlS TRIBUNAUX
^,'iflspeçteur yo|a\t son patron

.' pa simple esplpiy#, pppis J§ndel, 41 ^g,
réforrtlé la guerr^ ^.près 114e plpgsurp

yiie 4^?. (teùïieu.rs- tl jwatt
toule

la
aonfianç^ SQft patron. |1 £n aibus^t ècnjf
dérober ppigbrpusè.s marph^nais^
^e prik, " plgïjle|l§à et lingiêri# fine d'une
^ftl£ur çjp plue dé 1O.OOO ff^pes. dstpur-
neipepts jfécpqypr^, ji f^t ftrr^té ^.insi que
âa§ Véyfindieusps à gui |j reineltaïfJes 'piar-
çhandi^es. IÂ, tfilîvitia} caVvëçtipnpei fij} 9.infligé, jiier, tro.is" ftns de prison «t, ;au?ripcelpuses, !c$ feippi^S puguj et"|î)i^zelé,
|rp(s jp'pis-^a prispo. "

nouvelles Judiciaires
Deux porteurs de farine, Justin Goiier et

pui vuy a uni |AiU!i«i^ci ue ift *1410 IU-CUwdet. ponratn, et à"è§ femme.' Justin jG'ollerpi'été'condamné à six mois dé * prison^ sonfomplice quinze mois ft à là reîégatibn; ^tline Çonray» à qijatrçi' "mpis dp Jj'isoti et ,§onmari à deux mois avec le sursis pour' l'un et{'autre. " ' '

— La police, faisant jrçuptiofl dans »wi lo
cal fort bien aanfeùagé de'la Vue Lâùgier, ytrouva, ia 16 avril d^rni«r. treize dames dupieiljsur monde qui faisaient uns foliation
aiti'.ès ayqir goiUè' If plàisif du baocara'."<Latenanciei^ de cfi tripot, là dame 'Dàrphin, aÇtê condamnée par le tribunal eorpodibiaiel

à 500 frênes

NOTRE RÉCOLTE
:;de pommes de terre

"T
11. . .i - - • -vUn très gros effort vient'd'Êtrê lait âaai

toute la France,. aussi bien dans nos fsr«
mes qu'au voisinj^e des -oentires «rbains -ei
tndusiriels pour etendre ou jujieiaKyïpr-'lail
culiau'Ê dé la pomme <ie terrç.

.Jusqu'ici les cultjirts présentent les meiL
leures apparences et la prochaine récoltei
S'annonce comme devant être très abon*
dante.

• - ;Les temps' orageux que nous subissons
sont èminçiraneptfavorables à la propagation de la maladie. On ne tardera pa« à
en constater les premiers accidents. Ils sé'
manifestent par des taches livides à lapartie inférieure'dés feuilles, taches qui16'étendent jrapidement en noircissant, et
détruisent complètementles feuilles.

Cette maladie ;est occasionnée par iiii
(champignon. ElLe a un remède connu cï
gui, appliqué préventivement, est d'une «r.(icacité indiseutabîe. Bon effet feuratif set'
également certain s'il est employé dès le#
premières manifestations, Il suffit de fai^ft '

usasse d'iine bouillie à base de cuivre. La
plus eour^mmetyt. utilisée test Iq. bouîilie
bordelaise que l'on peut préparé}: goi-jnê.inc. On-doit faire trois traitements, au pùl-
yérisfjteùr, 4 quinze jours d'intervalle.

Le ssrvicè central de la nïoductioh des
pomm-es de terre a fait réserver un certain
stock de sulfate de cuivre qui pourra être

»cédé aux directeurs des services agricole»
chargés d'en faire la répartition entre le$
agriauiteurs qui. en feront ia demande!.

LIE "COUP DE PANTIN*'
renouvelé à Clïchy

.
Boulevard Victor-Hugo, à' Oicby, un»trentaine dé malandrins, venus de "Saint--

Ouen et de Saint-Denis', passaient avant*hier soir eh faisant du scandale. Soudainils aperçurent les sergents de ville Vergnes
et Le Pethy. 1.

— Si on leur faisait le coup de Pantin t
proposa l'un de ces garnements.

tLa propositionplut à toute la bande. Ra
pidement ils entourèrent les deux éergents
de ville, non sans avoir sorti couteaux, pe»vodvera, poignards et casse-tôté. Quatre
coups de feu éclatèrent, Les sergepts de ;ville, qui n'avalant pas été atoeints, se dé
fendirent et le poste do police accourut.

Neuf piÈtiandrlps, parmi lesquels se trou
vaientdeux déserteurs, furentarr&tés.Troia
d'entre eux ; Louis Marin, 16 ans, Eugène
Gallard, 17 ans, sans domicile fixe & Saint-
Oupn, et Emil'ë Marié, 17 ans, demeurantàl
Sàint-Denis, avouèrent avoir tiré les coups
de revolver. 1

TITRES DÉFINITIFS
de l'emprunt 5 o/o
Les porteurs de <^rt}flc»ts prw{6Qires libé

rés dès l'émission on} fout intérêt .4 ne pas
attfiiridr? l'I.ci'jtiajipe du 16 août pouf .dépose®
cpg certiflcats en vue de' leur échange
dQs titres définitifs. ; " "

, -
, , rCes dépôts peuvent être .effpctué^ i. la pals- '

5P pentr^le d# Trésor' ;Payjllon
<jhej! -tous lés trésoriers ' généraux, receveurs •
des finances jet penpeptpuïs de Paris ^ dp» 1
dépaftenj'enfs, ^iflsj ^<ue baij.qu^
^t^}lis§eîpft}î^

,
çpèflit.

.»>*& c.- -—» -g
-ÉCH

Dans son assemblée; içs {n^nbtss du fonseî|
d'administratif) dè l'Unies''d,e$ instirtllteUr^ rlan «nctîtiitnlnAin miklinn 4««
nient de
c,éléj?r|nt
.actupi "pour" 'Je
yi)iy,crsë| }e§
ppnsables de 1

lç iiion.dg.

te légatjo^ d? P«lgi9HP fait §ÎWr flu'fc ¥$&*;
^e. fe..î"#tg lîatàpnjile un T$ .PfQQ —

.Âpit^ gf!'yp(iant kg

m-'

7W ffl* «s* f r"? frîw* îrv ''"{fte ^ii^anch^ j2 |uilleï,'£ if îieurtp
98S!» è %IJF Wgfj «i. Çb&èm':' •'

'
Un témoignage .officiel de satisfaction fisf .tôtreprd^ |Mf ïapeuï SéufgambtfpotirV^itiXaSe

ciplinée e| Éaergiqui '«oo .équipage Jors ^
l'attgqup fis ,çe fapeiuj- par^u? ^o)jS7TOrifl/'")p?3
ragi i9îJ, .jpnsi

v
qu>u fr^is-fnÂt» goèiet^ fri/at:.

4 ppap Ifi iourggeiïsç ^tlitudf
de spn équipais Jflrs jlf k <lé{qise dg pe yqïUw
contre ge§ §ous-n»ariij^, }g 23 |iyril çj lè B ïiiymf-

: ;

M. Brissy Le Gholteux parles, Ji^ufepoa^t,
la -y?f batterie du f5 rjègixaeiit d'#r^lierif l'pàje^,
H été cité à l'ordre de l'armée dans tes tomes

'' '

(< QWaipr remarquable, ^yapt giontr^, eri
tpute occasion, haute tonqep'tiqri dé "ses ce-.¥pii| de chef," " '•' " '"'

» êhargi 'jle l'aménagement d'upe portion
P^rticulièreiaent exposée,"a teny i 'pester cpïis-
tjnunent euprès dfi'se^'tioînnies, le^ jhaiatèoant
au îrpv.?il nr'fqp
les tfofflbyîdep^ptji Jes pljiç .viqieijts, et dop-
naot à |ouç le plus bel exemple Je jcouiàge'et

A éîf fWtfilement >Ies^ ^ gp p^ïte,v A «i

3
Juillet

?§?? m
L$ tigue maritime {r&nçaige a attribué les

ffi*. suivguts ptr le cptiçoyr^' ^ur » sujet ' :
n jL uylqen.ee de utarç pigrîpf ,|ur pot're £?MUr
sjon nationale ». "" '""" '.-.T

fîcpii, EjOijrin,Yçoy i ï? prix,
v.M. Baudrilljir| ; 3. prix2

jyl. Jeanneney. - ' • r ' '•• ' " " * '-" "T-

•
La remise des récompensesaura lieu, demain,

à la' Liguç marltfe(f frauçai^. "
Lp journal le S$t. vient d '9>,tenir l'autorisatiq»

f
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PBEMIÈ&R PABXII6 ''.

tE CALVAIBS P'U^Ç
XIX. r- U msssag» (Suite)

afAUQhéùx ïqe demande. éyHçmnaent «t lô
prisonnière est toujours là... mais Je ne
suis guèromièûx renseigné'que lui.'.. Sajis
avoir, l'^ir. çiç rien,,je me s\iis ra^^rpçhé 0*^ *>
ca mbmerit pççlipés à.regarder passer une
compagnie .de ptoanierg qu,t défilent, leurs
pelles sur' l'épayle. ',

— Colle-tqi .devaht îpoji, disje ^ mon ca
marade. .... MIl obéit et quand je s\ua suffisamment
masqué paipson"corps, je'régarde vivement
par lé.'trou d,e la sçrrure.

"Tout d'abord, jê ne vois rien, mais je
finis bientôt par distinguer une forme noire
étendue dans un ' CQip, de l'appentis, puis
une figura pâle dan

t
| laquelle, brillât, deux

grands yeux effarés.'
J* me relève aussitôt et dis tout fca? à

Faucheux.;
— La prisonpièra est toujours là.

<•) Copyrtgtit 161Î. In the Pnltfd Çtate^ çf Amo
rica. by Arnould QalopiD. v .Tous droits dï reproducUon, traduction'«t anaptaùop cin&tnatosranljiauLa

.
réservis CW tous P^ïS.

— Tu en es sûr ?
,

— Oui... •

v Gomme un. de nos gardiens s'est retourné
nous" prenons tous deux une attitude indif-
f4rc^.

Les pionniers ont disparu,. îvl^intg^^t,
«VH'tet tew :*rp£

rition. us poussent aevapt eux un,ç è^orm^.
^ ~•• -'•«I'» oiirt m-» uni hn.

Ce tra.vai\ absorbe p.9ftr «9 ^4ftP.3 \
tioa oe nos geijliçrs.

-

.
§o%£t dà ma P».che la, marge blanche

q\ie j'ai"en.le^s au journal, bo.chie, jet dis
§, t^uc&eûx se 'W«0W.eftcftre 4eva<\i W4
À4'-W«-w'^i.9 gçiftoftaa. 1$
crayon «m? éètt© feutue impçoyisfe

i:

« Sommes prisonniers, Faucheux et moi.
» Nous nous trouvons, fia ce moment près
» de laJççmç dé Bazinco.yrt gardés & yue |
» pat ciès s^»ldat§. La prisonnière est iou-

,
.» jouçs % Je yieqs de l'apercevoir daps le.
» .

petit" hangar attenant à là ferme. Lés
» Boches s? préparent à tenter quejgpe
» cqose... Vous pouvez' peut-être les yir-
» prendre. '

» Pierre BARanm 5 ;
Vivement,, je pli? le papier et ajoute ceg

deux_ mote \ Capitaine Slaisonnave. '
..iCiel% fijit, je glisse le riiessagé dan§ n&

poche et j'attê^fl§.
IFiiicheux ne nj'a pas vu écfirp, ça?- i}.
t

I
était occupé à stiiyailk'r noe gàrd.ieng.

- t !
.

i — C'est fait 1 lui dis-\g... ' j

pt comme il .mè regarda ^topné. i'ftiou- jlté. à voix très basse i i

— Maintenant, il Coudrait appeler le
phlen. '* " '
; — U est là-ba^...
' — Oui... je le vois hi^, plais U ^t im
possible de le sifflpr....
^ Lee %ryileurs b'ftchp§ p'arriy^flt tQlijQUr^
p,^i | fairf avancer leur niàcp. ils s'y prt^-
nçnt mèmelsi maladroitement quç celle-ci
risque-de s'enlise^, aussi font-ils"afil^l ^
concours de nos guatr^"g0Îiers

;
"

Je profite dy mpiîaent où çeux-ci pr-éci-,
pitçnV vèra Tés gànoripiers pouy appeler
RicJj' gui accourt "aussitôt. Alors, jà glisse
le billet daV»s"son copier, le fixe, boucler
teau et dis au brave ohiçn | voix b^ssp :

;« Va !... Va yitft !... »-
Et. ^u dpi^t je lui indique la directiqq

de n~~ 1!~— "

Il & cornpf'is, car j! par| ponpne yue f}fe-
;che. Le chien (Tun offipier aiieman'd ' se
lancj$ à $a ^ovirsuive en ahpvânt, m^is

:RicI{ £ôui<! lp çfihqt bochg eyi yfl liei} d?
itemps «t d«paraît dans un bùifsnn.

Oa ng sv^t aperçvi de rien...
PoufvV

,
maintenant ' que (g gigssqge ar

rive à destination.
Le. chien 'que Bick g un peu rpalipe-

né revient, vers la ferme ep hurlant et |çs
autres dogups lui répondent en aboyant.
C'est bientôt un varappe (je tpus les' dia
bles. On se croirait dansiiq chenil.
; Le camp .pst peuplé de chiens appart,fc
inant pour la plupart 4 des affifli^rs, c'est
;ce qui explique d'ailleiû-s pourquoi ]a pré
sence de ni"!;\a passé inaperçue.

La pièrf> toumls après laquelle s'aChar-
nent les artilleurs est enfirç sortje des pr-nières où elle menaçait d« s'imiuobilisèr.

mais il fput maintenant l^i fg-ire gravir
une pe.nfe et les ditfiçuliés recommencent.
Qn est obligé ^'gpyciygf çherçjtgf un trac
teur qui parvipiit a M llisspr su'ç un remblai, rpéiê la, noinplle affaire. La terre
trop friaîiie ipople soi{'s lé poids qu «anon?t celui-ci piqpe :ùpe t|ta dans pn fossé, labouche pn avant, la cujass^ ep i'^ir.Faucher*pt ipoi'jululons iq't^rieprement
et désiipps yiyemgnt que le§ paponniers
n'aj-rivept pfl§ ^ rièttre leur pi|ce en bat
terie. ' ' ' " : ;

,Ce fqrmidablg epgin qui doit £tre aupioins 'un 305 est évidemmentdestiné à nos'
sqidftts et nqp's çounaitons qu'il'né puisse
point êtr? établi' avant queJquft3 Ijeures

Hops sernmes servis à sophiit, par enpiquçpt pp. ayant» îe c^rtRfl s-e^t fjéiraqué|t puqs ypvpns tes officiers qpi examinent
d'pp ajr -lf' mécanUn]fi âè poin-
t^ge- " ' "

?>iùs gardiens dont le concours est main
tenant inutile ^qnt "revenus prè§. "de nous.Ils suant sang "§£"e$u et leur.g- upiformes
sont pleins de bnpe. ; ».gientéf, )g felit^yebelque l'pn connaît déjà
fait §on •qppVriliQn e,t pkp&ft tout ètupnl
iïlîe nous dejpéurjons pan fplfè '

U Rapproche ét nmisi dit
; i

— Vous proye^, bpute§ de |Frap?ouses,
qpg ypu^ allez vous croiser Jes br^S... Al
lons, ramftsseg-ropi c§ çh^rppn et mettez-
le i i>|iFi...

}1 chercha pn niomept pù nous pourrions
le placer, piiia, ayis^pt le petit ai>pentis,
il tiré une clef de sa poche, ouvre la porte

1 et s'écrie : -
1

-cr-.
Rentre? tout ça là I

Cojnmg nous payons ni voiture ni brouet
te, UÔU9 spinmes obligés de transport;r lepliarbop moresau psf môrceaiî, pt le" Ira-
yaiî menace de s^éterpiser, niais 'le f<»ld-
webel ne s'en soucie guère."

Il se tient près de la porte et nous ob-
Serve attentivement g|è^ que npus pénê-t^ns dan^ }e i^apear. S^ng doute'çrainWl
que nous hé communiquions avec la pri-
jsqnnièrf.

,
SpÙdRij

1
.

UPg éppuy^ntaiile détonation
f?it tremmer le sol. faucheux et p^oi sopi-Res projetés sur le-Gharboh la" tête antvanf et plions tomber près de'Ja jeune

Us qui s'eet dressée d'un mouvementJ)rusque.
Par feonhepr, jg n'êy pas perdii mon^ftgrffQid pt je Profite dij ^st^d qui" meJ'approche un peu brutalement de l'incàni

pue pour lui jeter ces mots à voix basse"
:

— 'Courage'!..., 0n veijle sûr vous.*7. ""
: J® VPis ses grands yeu'x gpj mê fj'xçijJ ejelle va sans doute ipa répondre," nié de-
fP.WlPr gui je suif, guete sont ceux gui| Intéressent à elle, quand }a VoVâu feld:
jvebel s'éJèvg, menaçante :

" ' ' " : '

• '— Vnulez-yoiis sortir, yous autres...-
Nous obéissong et-, sous l'œil sévère duEous^officier, nous retournons vers là pilaîle charbon qili a été toute pouleversée par|>3fplpsi.op. '

.Les eoldats vont et viennent de tou6. ç$-.

-, rî tlfUf JmJjiiip),;,:.- (UjM lpp obus frqpçaig qui £ fait tant de'victi-
çs?Sàrrïvé coropf

l
srî9ns Wept^t jcé qui

' Le famçu^ tfacjteuy que l'on ey^it
pour ti«r te Pi^ce gsi 1% cai^ç gà ç§ déi
Sastre. Son réseryoir ^ essence a prevé ei/le,.?fiu s'egt çonyjivn^ijiîé | un e^is^op jeip-pli 4e projectiles. • " ,rpt

Du .coup," traefeur et pièce lour<Jç ont ét4
démolis je bénis.le îiasa*^ qtii ^ ain^
jgrivé lés Bêches d'un terrible auxiltaire!

Avant qp'jlg aient p^iphé' un iiôi\véau
çaàon, il s'écouler^ pjis ni^l <îe tsmps ei
4'içi là, jpon njess^go est parvenu àtination. no^ c&p.>^radçs pourraient bien,apparaître...

Àh ! ^'il^ pouvaient yenir i §ùr que le»Boches ne tiendraient p^s'dix minutes dé-\a.nt nos bravés poilus. .-ï'^i remarqué d'ailleur^ ' qu'il y % 'tirés
peu aa troupes dé réserve dans les envi-
g>ns. Entre nos positions et là ferme d«B%zipÇQur4, i| n'y a pi?.ur çiiusi i^iye qu'unndeau de opBj.battgnts dont le% uns èc.cu-pent les tranchées" d,e première çt de W.
coudealigne, Ava,nt qué les ' renforts arri,.
IjT place^^

"
6

'
emparas dç.

Ce qiii me préoccupe surtout pour l'instant, "ç'est de savoir si Faucheux et' moïnous allons rester aq bous
,

sommes,, et si,| la nuit, on ne va pas noys reconduire
ip

^ lerrifii" où nous éiioçs préc^dwi.-

Nous contint}qn§ ' ^ transporter notre'
ft,havbon, rp^is j'en ycùg avec 'effroi diiai-
îuier ifj pjle... Pourvu que nous puissions'
nous occuper j usqu'à la nuit, car j'ai dan*Jidee que si le? nôtres tentent un coup de*force, ce sera au moment du crépuscule»

(A iXLÎVTfl). 'Âaurwitn CAT.QPINL,
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sWSITUATION
critique
d'Halicz

Pelrograd, 10 Juillet. — Le ïrontde Yanjr
ditza Cagvozd, où les troupes russes ont
réussi à percer s'étend sur une trentaine
de versteô et arrive jusqu'à la rivière
Louvka, représentant une profondeur de
vingt-cinq. verstçs. L'infanterie, pour *a
part, «franchi une dizaine de verstes. 11

ne s'agit donc plus, comme. dan? les ac,
tiofis précédentes de succès locaux, mais
d'une large trouée immédiatement exploi
tée par la cavalerie. Lè înouvementmet «n !

situation critique HaJîcE qui voit fies jçjer-
rières menacés. L'importancede Jïaljcz ré
side dans te fait ^qu'elle constitue une tête
de pont permettant le passage sur la rive
gauche du Dniester, Autour de la ville,
plus de 14.&X) prisonniers ont été faits de
puis le commencement des opérations, le
2 juillet.

Lçs récentes victoires provoquent dans
l'année un jntravenientd'émulation pour la' constitution 4e corps spéciaux d'attaqué
dits « bataillone de !a mort ». Tout le 3"
régiment des tirailleurs de la garde, qui.
jusqu'à présent, était assez turbulent,
vient dé demander à ®tre considéré en en
tier comme tonné de « bataillons de la

'mort. »

Les Austro-Allemands
avouent leur défaite

.Genève, ïi) Juillet-
— Le communiquéal

lemand s'exprime ainsi, en ce qui concer
ne laa derniers succès russes :

« Près de Riga, de Dviask et de Smor-
gon, l'activité de combat s'est accrue. -

« Sur le front tenu par le groupe d'ar-
• mées von Boehm-Ermolli, les Russes sont

restés assez inactifs entre la Strypa et le
Dniester. Des opération® .de nos détache
ments d'assaut nous ont permis, sur plu.
eieurs points, de faire àes prisonniers et
de capturer au butin.

j> A la tuile des combats qui se sont dé
roulés hier,au itord-<west de Stanisîau.now
ttvom ramené nos troupes en arrière du
cours inférieur de la Sueiwitza.

« Dans les autres secteurs d'armées, rien
4 signaler, »

.
Des femmes parlent au front

Potfograd, 10 Juillet, w- La « Bataillon
<de }a, Mort », compasé da fopiaies, est par»
il ]jpnr front vendredi dernier, H ren
du d'iwwl 4 ta cathédrale 4e Iva&an, où
un service d'adieu? |u{ célébré sur la place,
ïkgnia Geqrgin^ BÛGÏjâiîap, femme dp l'ftpn-
h^ssàdeùyVitWWflUe, oui avait Qîïert au
bataillon $ri matériel d an(i3ulancecomplet,
£t&iS présenteÀ 1$ pér'émoflie. eomipan-
<ùip| en sècçtnd RotctiKareva. ggt la fil
le da l'amiral Skïydlafl. Mma Batchkareva

' S'est déjà rendue gu front. Elle y accom*
pâghait, en costume masculin, son mari,

-
qui fut î\i& au cours d'un combat.

AHAQUir
BOCHES

compjètèipent repoussées

€QMMUNlQVl$ français

tQ fuillçi, U heures.
H soixâe d'&içz

x
le bombardera^ cçfâçmi q. pris w\e çerfaine

-
io-,

ifytfe ç# Sifflèrent
s sca'-suvs du front do

l'A pnq.,
t/a$ {enj#tiyç£ louées sur nos (rqn-

cfi'çW ay. 1},qxÎ &u mputev. de Laffayg et
ay. sud-esj tftAittes <tr\t ^skoué sous nos
fau$. P-foU 4 favnçmi a déclenché

,
vers 2>\ tyfiWM 30^ f°rte attaque %ir
7io% pe&iityls dût gomment d'IIurtehise
et iteqgon

.
ÏL$$ vaguas ç-nnemies n '&nt

pu GfboT^èr- ?05 fagnes et $é sont disper-
js4as, égmu&éai.

Des coups dç main sur nos postes
iufcçsjt 4# <W& tn-

vi^oAS ^e, Qqurfiy
,

dqpj, le> d'Au-
bêrive èi vers lè bois des Caurières on(
ivaàu des "pesrtçs çyx asaq>Mwt.$ sans 'qu-
cun résultat. Vennemi « laia&Ç, e&tre qos
plains un ççr(am WWkVÇ pmçpni^s.

Nïçiï Ç&l'ffkb, ^flrlout ailleurs.
: i0 Jui^le^ p .ôçw/es,

A Fouesl de la ferme F+oiêmont, un
'cous 4# m&m <www .mm % w-
i\tj. îm&i. # M

L'activité4e VmUUi&twa été assez vive
'dans la région de tyoronvitiiers e| d$n$
le swHnigV çotf 3ËA-Moz-i-Hommc-,

* Canoimade ^ le reste
,'éu irçM- "

LES NEUTRES
ne peuvent plus

ravitailler l'Allemagne

New-York, 10 Juillet. — t-fl xa.poort offi
ciel reçu par le goimrneuaent an.ericain
dit qu'on espédiç <ie Suède en Allemagne
d'énormes quantités de matériaux pour la
fabrication du matériel de pucrev.

La Suède -augmente ses exportations de
minerais de fer par des' taportafions des
Etats-Unis.

Ces deux dernières années, selle a exporté
en Allemagne deux millions de tonnes dé
minerai et de fortes quantités de ferro-sili-
çate de laanganèse, de cuivre, rie, zinc, dé
soufre et d'autres inhierais.

Le rapport officiel déclare «uissi que la
Suède & expédié flux puissances centrales
deux ^ent raille tonnes île pâte de» bois,
pour la cellùlose employée .«par remplacer
le coton dans la fabrication des explosifs.
Elle a fait des conditions défavorables au*
alliés' pour les transports T.ftr voie ferrée.
EHp déHeritdaîis ses ports un très fort toa-
nage.

. . : ,Le rapport montre aussi, coinment en
contrôlant les charbons nour les soutes, les
Etats-Unis peuvent .obliger la Suède A
tancer son tonnage srr les joiites commer
ciales du monde.

*

L'exercice âa contrôleaméricano-anglais
En exerçant «on contrôle sur le charbon

et les combustibles, le gouvernementa l'in»
tention de s'assurer la haute main sur le
tonnage. Il a entrepris des négociationsqui
donneront aux gouvernement britannique
et américain le contrôle sur tout le tannage
des alliés et des neutres.
"Les vaisseaux engagés sur des routes qui

ne sont pas considérées comme nécessaires
pour la conduite heureuse de la guerre,
seront contraints de concourir aux trans»
ports les -plus essentiels. Les vaisseaux ré»
tenus dans les ports, par crainte des sous*
marins, seront-priés de reprendre <hi ser-
vice. '

Ou Attend d'ici quelques jours la publi
cation d'une réglementation «pécifiqua et
officielle des exportations des denrées ali
mentaires et d'autres articles .énumérés aujourd'hui dans la liste ad hoc.

Au «as même où l'embargo ?<vnpiet aeserait pas imposé, aux exportations des
denrées alimentaires, on frappera ces ex-portatiops de nombreuses restrictions.

Applicable dès le 1$ juillet
Après avoir cité la loi permettant augouvernement d'agir, et donné la liste des

article* nourois au contrôle, oomme il vient
dg l'êtra ait, J'ordonnance présidentielledé
clare <jug ces prescriptions entreront f avigueur h partir du 15 juillet 1917 inciusi-
vgpient, et seront " appliquées 4 toi?« les
pays du monde et leui» depenfiancea, nom
més ind|vi4uel}eii}0t)t (ieèui» l'AbyssinJe
jusqu'au Venezuela.

Le premier et lé principal.but du gou-yewttiep), est 4'aipéiiQrer'lft situation aJi.
jqentairg survenue qu quj pourra survenir
vraisemblablementaux Etals-Upls avjint 1$
rentrée des récoltes actuellement gur pied.

Npo seulement k tan^prv^tion dfl nos
ressources essentielle^ on viyr>)« fi fowrra-
ges..«|J i}iw affaire vitale nour flotre BPPK-latiosj, tna.js ift rétention de matières pr«-njièrç# ee dualité^ adéqiinteg est indl^pen

Les minoritaires
allemands

retour de Stockholm

Stockholm, 8 Juillet, -r- {ilt;iur4ée dms
la ij-atitmisti-oji.') — La minoi-ité s&cialisle
allemande est partie hier pour Berlin. Elle
a remis au comité hollando^scandinave Sun
mémorandum sur les conditions de paix.

Après avoir déclaré <jue i'intérêt au pro
létariat exige une paix immédiate çroi cotn-
prendrait le désarmementgénéral, la liber
té plus complète internationale, l'arbitrage
international obligatoire, dés stipulat'Oiie
sur 3a protection des travailleurs, dss
droite politiques complète pour les fem
mes, des droits égaux pour tous les ha
bitants du pajs, la délégation minoritairî
îljeute :

'« La libération nationale et sociale ne peut
être l 'œuvre (les gouvernements mais de la
démocratie. . • , <Kous ne coosidéroo» pas,

dit-elle
,

comme
intangibles les frontières des Etats qui sont
les résultats des conquêtes ; nous repoussons
la guerre d'une manière absolue set encore
comme moyeu de régler tes questions de
frontière dont les modifications doivent dé
pendre du consentensant de la population en
cause

.
.1

sLa paix i.aas mœxn*n m onirthatioa
Depuis lç commencement d« la guerre, nous

ne cessons pas ti<s réclamer la paix sans an
nexion ni contribution sur la base du droit
des peuples de disposer librement d'eux-mê
mes et nous considérons comme inconciliable
avec les principes socialistes que l'attitude A
l'égard du problème dépend de la carte mili
taire

.Quantaux duastionsconcrètes soulevée^ par
l'Allemagne, la délégation minoritaire pro
pose é ces questions les solutions suivantes
le rétablissememde la Serbie comme Etat au
tonome et indépendant qui -est de toute néces
sité ; la réunion des Serbes en état national
et .la fédération de tous les -Etats balkaniques
qui supprimeraient la question il'Orieni

. •>••••
Au sujet de la Pologne, la délégation estime

fue refuser aux l'olcnals d'Autriche le droit
l 'autonomie nationale quii serait accordé

aux Polonais de /iussie,
serait en contradic-.

tion avec le droit tias peuples de disposer li-
' " >se Ja contl-brement d'eux-mêmes-, mais repousse

nuatlon de la
iriompher ce
nuation de la guerre comme moyen de taire

droit
.

s$b.e pou? l ' exécution da î)ofr« nrûgrwjime
d? construction» militaires et ngYftles et
pou? la continuation des entreorisus néeps-
saires au pays

.ÎJ nous faudra donc sauvegarde? dç fa
çon analogue tqus pas apflrevisjeiijjieîïîepts
iQi^di^r^ntaMK:

En disposant du eurpius «Ips produits
çiffoçtéa à nos propres hespin* natiopaijï,
il çst eiairewent du devoir des EtafeUnis
de ïuwdwi en première etmgidêrftttQB Je#
besoins de toutes les «atjQïis en gqerre cûp-
tr? les"empires centraux.

eçpendarjtj nqus dêYfui^ ftuse} repenn^î-
tre nos devoirs 4 l'égal 4es i}a«trp8- Nq«s
ng dédirons gij aufine fëtfQQ lpg entraver.
Nàus voulons, ^u contraire, ef ppus enten
dons y emplpjier tous le# moyens iùeteg "§t
éimitihlei' flfiiar4rer à leur tâche ëpinan»e
en ajoutant à leur# propres ressaurees 1o-
mestiques au m<)yen de nos excédents dis-
po^ùbAes, efl faisant à j«Ùr? besc-"--

e.t ep eqçpfelant Jeurg déficits.

Communiqués des Alliés

' ' ^
,

»TAMEN
fiome, 10 Juillet, -rr (Officiel). — Çqiis la

nuit du d juUUil, après un bombardementià-
içnsm'tt waiMM viùlPM W& L'adver
saire a essayé d'allaquer nos positions du
Wofticg. Ses pkirovijtyq û,'assaut ont été anéan
ties pari nôtre tir qui â interdit toute avarice
iiu détachement dé renforts. D'autres petites
içatativc^: ont été dirigées, çoutre aos fasi^
Huns 4-u Haut Cardçvole ef 4w Vetll L".ga:u>çi
îEUes Ouf également échoué.

hier, la lutte d'artillerie a èUt plus vivç ~q%g

OïhubUuite sur le front du trintm çt de Çaf-
9L%(f ; elle se maintient T^ofUréo tyj. le frçini
yte$ Alpes JidtenMs. ' '

l:tu* '(jLcUvit-é remarquable a -élt - déployée
par nos trutipea d'éclairevrs gf, par eçux de
Wennemi ; elle a provoqué dans"quelques li
gues de courtes fusillades.

Un détachement ennemi, qui s'était appro
ché de nos lipues du Vont. Vodil [Mord de
T-olmim). été çrjqnptetjtiejy repoussé.

BELGE
Cette nuit, l'cnucyù & tentt <te s àj>proch$t

'de nos postes aval,ic4f a,u sud du $(iint-£j<?Qr*

:®es ; mais il a été repoussé par le feu. Ac
tivité d'arttàUriç af&ec grmde Wi tp tr°nt.

pu cours de lu matinée.
Çet après-midi, la iutte a Mé trés vive de

puis Nieuporf. jusgù'au lie Tiixnuie gt
HMiins iutvy.se vers <sïe4fi$tru.nUt et fteims.

Hier, l'artillerie allemande a tiré sut diver
ses localités en arrière du frmt et fait quel-
ques victimes parmi lç population civile.

/ ORIENT
f
. 9 Juillet. — L'aviation britannique a bas?i-
tardé Pétrit.
( tombais de patrouilles sur rie pouy de 1?
^truma.

p-ieutaiv^ le jfo\jwerpeaiî«nl entend seqj^-
mept pepipltr l'ntyligatiftn évdente <|yi
consiste à ^sqrgr Juf-inêTïie pe^t-re? la
libre disposition, de le.ufs ressources na
tionales etMes nôtres âe'manièrè "que, de
îaçop dipee-^p nu indirect?, nés approvi-
sionnemenUne prissent nas servir a pour
rir l'ennemi.
19 f-ff# ZdtiMW

tfanç ('armée régulière
Washington 10 Juillet. Ung proclams,

tion dp p/ésident Wilaqp ipcavppre à par^
tir du § aQAt la Garde nation9iç pntièpp
(Je<j gtats-Unis (laps ('arniéj régijûèrs .-et
place tous les régiments en service actif-
f.SSd.BBO sammies

m ?" mtmère
New-York, 10 Juillet. — Plus de 7QQ.ÛO0

soldats et marins sont aetueiieipent in
corporas gans. i-'artpéo et la jmrine
^gs Etfi,tg-Upi^.

^VeP les £00.000 hommes rug dopnera le
pretâigr appel de là conscription, j'Ajxtéri-
~ue aura g.ous tes &nne$, SPPtêBïtire,

580-Onfl horamae.

Nous repoussonségalementoe moyen, eonti-'
nue la délégation, comme solutionde la ques
tion d'Alsace-Lorraine et cela d'accord avec
Angel et Faim.

Alsace-Lorraine et Belgique
La prolongation de la guerre pour la ques

tion ae l'Alsace-Lorràine signifie aujourd'hui
que le monde entier, y compris l'Alsace-Lor-
Vaine.ne doit être ravagé & cause de la contes
tation qui surgit «u sujet des besoins natio
naux des populations et qu'il se détruiraitsui
tes champs de bataille beaucoup plus de gens
qu'il n'y a d'habitants dans l'Alsace-Lorraine.

Re môme ga'Engel disait m WM ; Noue
ne pouvons pas fermer le.s yeujf, surtout au
jourd'hui, deyant le fait que la population
(j'Alsace-LgjTftiflfi, annexe ewttê sa yplftnté
p» 1671, m retrotivera s» traiiquill>0 qw #1
VoccAsiop iy} <j4 -ûbw&e de s'exprimsr 4ù'«tî-
.teinent sans fitre influencé® sur la gpesUofl
de ^ qui clic d&sirp appartenir, gi ce
vote a lieu en toute liberté et'tranquillitê dans
des termes à fixer par le traité de paix, et si
le résultat dy ppfer^pduni asf préalablement
reconnû'conwne la solution àéfihitlve de cette
question, on aura mis fin ara malheureux,an-
tagopigipe qui sépare depuis un demi-sjècle
l'Allamagne et la Fiance, qui a favorisé te dé
veloppement du militarisme,'» chargé le bud
get économique des deux paye et à entravé
l'action des démocraties."

-L'Europe comme l'Aiiaipagne serait délivrée
du noir cauchemar et je peuple allemand y
gagnerait économiquement, politiquement et
moraJeiï^ent plu# çu'U P'y f>erdralt, paômo si
la décision était contrains 6 son atîSHtç,

11 est iropQssibie (Je refuser à lu peigique
la totalité de #Ph indépendance politique et
son aqtonerpie écf>î(umîque. fcê pe«i(>!ê belge
doit egftlemeJil, «n exécution de la promesse
solennel!# 4u gQUverfWlimi allefflfliw», faite
au début de# hastiii(éë. obtenir les réparations
des dommages qu'il a subis par la guerre et
notamment la restitution des valeurs écono
mique qui M ont été élevées-

îJite pareille réFaratimi »»'# rien de co_m-
ipun avec les contribuions de guerre qui
feopt le pillas» du mt ie vainqueur.

Enfin, lçi délégation minoritaire repousse
tante politique moniale et elle esiirna que
la condition préalable du rétablissement
<ie }a paix est l'ipcjépendançe d«i§ partis
socialistesà l'égard des gouvernementsini-
pôj'ialifites et que la rédaction du prograft),
mç de la paix ne serait gy'un« vaine fumée
S( elle n'était pas soutenue par VI) effort
énergique infcernei'ênal des masses pomi'-
Joires. :

M. LL0YD GEORGE

parie <lu raid
sur Londres

Londres, 10 /pillet. — A la séance secrète
dg la Chambre 4es fiommunes, M. Llpjfd
George esj?ç>se yue vingt^eux aéroplanes
ft}ieman<|3 de bombarfiewejjt f«u type 'Gt)-
tlia, tr&uspprt^Rt eiiAcun sr^fp?) huit
pente livres d'esplosif^, ont survolé î-o&
dr-fis j trois ont été détruit#, dontliyp par
un aéroplane de la défense de litmares.

CE QUE DIT
LA PRESSE

L'OFFENSIVE ROSSE
JUGËE PAR LES fiOCHES

' Oe la Frankfurter ïeitung :
Il n'est pas dowteu* que l 'armée de la révo

lution a.
iourai là

, au bout d'un temps assez
court, «s î«nBarq«W>te effort

.
Si îes «©uvelies -

qui circulaient sur ï'raat matériel -et moral de
celte armee après la révolution étaient exac
tes, ainsi qu'on doit 3e croire

, c'esï un Jour
de forse que d'avoir jm» au

.
soa'tir d'une telle

confusion, préparer et «rsécutér une poussée

.
aussi puissawie. ' ' • • . ,

L'EMBARGO AMÉRICAIN
m la Pal) Mail CfUette :

.
Le Présidait \Viison a adoptéJine i«iitiqae

radicale »our l'appliquer «nix neutof® gui ali-
meuteat là puissance guerrière de ïAUema.-
grie. î^ffCQijargû'décpété.par le Président Wil-
feoiï met fin à toute exportation ùd Viv^e^,
grains^ engrais, cuivre, cliarbon, 1er, acier,
sauf par jiisrmissien du gouveme^xent.

llA OR1SÇ AÎ-t-EMANDE
Da Vorwswts ;
Actuellenwijt, -ou çeut* cansidérer ceuune *

icfcrtaisï g-ouvernenientse'déclarantpour
la transfwm««'»nlibérale à rintérieur et une

Courses de Saint-Sébastien
Saiàt^^éljastiea, io Juillet. — Prit' da Jwtlït. —i. Suduiract, «a marquis âe VUlaaieJor Kîaturai ;

5. (Jlorl.ïl (Ga«tîi!OT) ; î.. WicKlaw iSUa-n). i &. il
-Jane-

.frt* thi Hflcnt-Uid». — 1. perlnsHdin, ù 3t
.

S. Pbv-
ladé liUlToni) : 2. J^oj'd Byrcrn (Rium-) s S. tJoncm'O
(Ames). Non places : Skance ilLyott, JefUioot .(BiBgs-
tead), Solisctte iGaroeri. 2. S Ion*.

Prix i^es Pyrénéo» ^10.^00 il
.

2.000 lu.). — 1. i'jitdfU
inaiî.' h M. G. Ranucci (Eood) ; 2. San Phenis ,(SÎ(H
keïl ; 3. Dinant (St-ora). Son ïftacé's : ïleliè^yMit
i/Ussutri, MiflxtM. ,®li^sste#pl). I* y«^enr -.(A*oe«).
S « « ii»g.

4>ri« 4c 4'«rt«. — 1. -Margulna, À 31. J/îan îtoux
fGarnei^ : «. -fighMt ilStslœs) ; $. JoHy B^r ®:o-
siellB»). »éu jjtacés : -IWTt Eojial ,'Stern), &rey «tœ
iAJTi«). A Salade (ABemand). i<i; long.

iprtx «te Lasorjio. — l. fiai <âe la Lanûe„ au duc de
Medn (Jiiolîo) 5 2. Beau JU-ragc (0'Ccwu»<arj ; S. jRfla-
deer iiGofeille). là et 15 long.

).a littérature iielgeaufruat

.4'«XiS|epCft ^90) ®nû#6l*
4^1 plutôt <XiM * des geme 4l« .lettres S
utliitpï imnc# SM frivin.» %.. linteadons-iiaiye5ii iie s'ugu pas d'un de ' ces jojwuft petj$è

: jam-jiaux. fle tranctiée où nos oraves poilu»
nargiient swïçjitwaeia la mort, lui fonjt lie»
piexi de nez, uwaj-waty leurs maus m'jèpx d#
mois, parce qu'il vaut «meus, sematè dit fM
gai», rire de tch^ -g-ue d'en rSeùjsr. -3«im,
uue puUlicatioa liHWiimëfi, uépuis î>ip^r"eje#
nwi'.e., à Paris, à laquelle' i^lluÏJOfeijtsse#(ls les
i^KMàpts et soldaïs .fu
tNM-aUws teîéa'^iii'eti et a ptot airecJêtSrS'
twdataUrs les brigadiers 1«omiv Jiiiopipal jet V>

TVÉSCS SOlâOG Z£5
Charles Ttotté, doctiiur en droit, brigadier

au SU* d'artillerie, est topîJjé lei miii.

Courrier des Théâtres
ODEOK. — J.a FetmUli Benoiton sera JouSfeA ipss-

«r îda W ,pc«jr iffle «érie qui succédera «m
iwgjéiiéàeiiit nw 'reiyj^MtiWlhwyfie
AMWI. :

,
'2L.S..V ' 1' '

. , . .
I TiiliATUE ANTOINË. *- g/âtiuceiauie «xiftieaie aepaix lionorabto -de <i <yuteiite avec

,
tous ans jad- i ^Uiutaiu cooius. Les tiieus de l'Amour, ciia-

Ver&aires, a<uwit au Heittetag une jnajoritt1 ° que soir conduite au triomphe par soa Incoiu^arn
écrasante pmir !*. cfoénueîier. «Me Augustlnefceritiie, ûoat î'«o

rv, jnksi anmiffAi- ' ua,n spirituel met la saile en Joie des ses premifc
.«m wnw.wumiw . • fes répiiyues. 01 yul jnèoii ie jeu dlétouidissanje fa-Où soannxes-nous arrivés ' Nous croyons ton jusqu'au Laisser du rideau

,flu 'ii n 'y A «as ua mys «u monde &ii Ja a- ' Aujourd'hui
,

à .1 li. 1/8. «atUiêe au profit 4e
tuation politique svhi plus troublée que sciiez i *a it'6ElsS6H1*
MAiiK n» y.?.,!, A; hAînij itfr!bi> j'Ijù ij, jjj,.t vii

de tWBpïi8. jAodltloas IfTlQQçs.nous, vu peut a peine parier oe. u ï«t«wç»e 35Cmjliri jeoai, i -s îî. i/s
,
to tiims *e l'Antour.

fBfi ..j '
,

extéirieure du chancelier sana «cgoissec
esprits

,
ta situation intérieure est teuament

bouleversée qu'on «a peut pas la considérer
sans la tristesse la plus profonde

.
Du Berliner Tageblatt :
Pour le moment

, ce peuple qui tut si long
temps privé dé toute indépendancepottpque,
voit peu eiairejnent le but à atteindre ; seul,
le désir de la paix lui apparaît avec toute la
clarté nécessaire, mais il a le sentiment <j-ue
ce n'est pas seulement une de nos adminis
trations pour ' le charbon ou le ravitaillement
qui fut inférieure- à «a lâche, mais que c 'est
l 'organisation tout entière de l 'Etat -Qui nous
a.' mis dans

-
eetto ^situation! et nous y laisse.

De la gazette de'-voàs : "

Si le chancelier veut encore prendre îa pa-
l'ole au Reichstag, il ne pourra le faire qira-
près avoir accepté les tiexnandes des partit
et alors si le Reichstag reste fermé

,
l 'initia

tive qui
,
d'après la lettre de la Constitution,appartient au chancelier passerait au Relchs

-

©4ÎH»S'Martini,^^ ^ecr|tâà|ié
t
le jflaj és

l^»esscha]k.
&x îapse «fMt canons feacfcetf, f>,enjt' "palpiter ejg

.soi ,i«q»mm- «ob«» « -produire sa
prose ou ses vers dans eé' bulletin»-périodiqùi
destiné à etni^enir 4a 4e 3'ldé^l et dp
la vBaie nènibtté œoisriaè ta ihÊaigloÉ *éutonnê
de Mi, Smêii^kia^«e« .|)i»t^,; -3»fetBse auàni
t9- INstwpÉ» nâ4$gB |K»»>
«taeir fusils ,ou ^de
»wii4. yâc » .ïes #4fiÈfaaj^ lié 3wt
dé 4â .'littérat|,Ee, '|^ la.' toeanté

.écrivent
,

riuieni,; oiasliàl ^hss
i

. ,Le $iUlpUn des yens tic lettres et artiste#
îtâ$ep MUirmi^mrM^'4'safiftpMsi&M1®
Ékufifpe fit J<e ;0. .fe. ae

,
s"egi rnifiéc/seM

qotibi4 KOW- ihsAftdon* Ssif écrivains,
j pi;pv isûir<ane.Kî jjdBés ^"^tèteâBsnB «raies: d»

là -'jàbSft, te «mmt» de
.préserver

,
1a Touilie

imr î»laaae «t -ieurs iaspiiautàôaE. ,feur le.dêr-
niér lambeau — le laiAbead fflainànd -flti
sol belge resté libre

,
Il veut représenter en

core l 'intellectualité latine, la culture fran-faaae. raiyoMiB.Bt «n pleine guerre jusÇhSau
«*uit §mpmt des çbainps de bataille. £} avecsjaeâ ^a#.}

., Dp$ aoiears fiammt&t istojp#»
— %

-#os k loi
,
eotlatorerit tout )ear «taient

,
â ces

CLUX'i. - ce tiitatré annonce
, itodt samefli îîj'o i pa^es itanfaises, «srame ils collaborent dé

tAaiu U ose «Miiîtôe exteaovdisaieeet e&u
actuel gros succès de tou rire. Le Trombone de Ma
dame, de 11H ' Maujttw# et J^ujjaud, asot .21. f*ou-
gaud dans le principal râle. Samedi soir, diman
che. m matinée <et «n soinée, «niant- srveciftcl.e.

. ***
. AV TKOCAUKHO. — Le 11 juillet y -sera donnée
une -matinée d'ua ^laet intéi'ët tu'flsutgde, «vus 4e
patronage de l'e-mlm$»a.d«ir des Etats-Unis et du
ministre de la Guerre. A c&té des ret>i<eseatauts les
plus connu» 4e la scène .française, on applaudira
des artistes américains de «wid talent. La {«cette
sera versée 4 .r«3n»«ie « Im J'V'îiCY-ltor: /tu

'.p* S ».
." " ' •- "•! - - 1. ' • ;Miau«f»fias. •<«« S'i-oiite m
tant 4e <iéveaetw.Bl Costa»» Cliarpuinjer, l'auteur
de Vouitt « A 'autres iielles œuvres, vteni de don
ner, avec grand «uccts. le «ooeert des -roodistee.

fttoii les oomlireux artistes très apidaudlî,1J taut
ftiier i<articull6remeat : Mlle Germaine Lubla, àe
l'Opéra ; MM. Henry Albess, de 5'rtt^i-^onnjflue :
IfM. Oorrtlle <a Mo^nan).

t&ut leur «cwirejgç «o palfi0^m iabeur des
soldats wallons.

Et les uns et les autres, ainsi unis, ne «Veù
battent qu'avec plus d'entrain contre l'ennemi
fiGHamun et aa bulLUr. La fiSlficulié- est «iîassB-
rer i'ejàsïetnce de cefUe piïbliûaticm .sali.'ftaire,
ciné inos «oidate sont trop ipaxivres jjéur .tpaùi-
nii* do ieure propfies dwaiers. On peut y«auti'ifeuer m «'y «boBJMiat chez »QB -secrétaire, .Mme Hemsê, à f.ows, 1% xm ïargot.
Aux -tn'gaiiisines iittéraim et «riiaiiawis ilrsnr
çais (le. ju'ger si une telle œuvi'e — «e t#ait
d'«»ian ^ranco-hetoc

—r- iie mérita T|"*~ -anasi
lemr pàtiïmagft, «'Jï test ^manis de laisser la
misère souffler »ar <oe xe&(xB&tr<ktqïûajntbeaii4es-<ms..

•• •
fSéym-Bâ»- nofr#

fat s'y tromper. En faisant tic*
la démocratie, on n'aidera Ml

tâg, cé ne serait pas une responsabilité léeê- uaiugnï — <g»iipwjk et ïetia juaioa «ut «te
re, car 11 Vagit maintenant de prendre les 8é- nier aulr ires acclamés, de «ême yne fienèe -ra^ao j
BisloiiSjdont dépend l'avenir de i'Alletpagiae. "

De la DMifeobe Tages ^eltung •,

Il ne faut
iiioncasslons
rien le peuple ^leroand àt tenir ; seul, un
chef énergique <j»i saurait tirer de nos vic
toires militaires la monnaie des succès poli
tique# qui anime «t soutient la yAlonifi 4$
vaincre de not^e peiiplg, pourrait l'e«<raliner
derrière lui.

oe l'Eyénpfiierit m, pterfe Bertrand) :

Petsniofig d« la jsitu&tto»' /is l'wvpm
pe qui èst hor»-de ôOPtesW s A savoir la l^r
gitude popujaire. pi}# ne g~J,e ^'accentu^r
au spectacle"dj potre fermeté et /ae ne sopt i

dont «'«talent aussi les débuts. Avant i Mary fizu,
UulUatie et Clei-mou, il» »nt fartait ayet leurs
camarades les honneursde la moirée. Marienj pos
sède £ cette feeute us apectaclc rejnaryuaiJle, avec
i#t étoile» et «a piise «n seine extraordinaire «Sont
« Je' iyi>*r$vwml A çyjjutr» » le dou àm-
jyxnt.

fou.» 1«» wAn a <rn». %1I, demiJî Jeudi. «v.Wfidl gfdiwM^b». joatiaée.
*«•» '

fm-ilwlef, m- PwpaJs je.udi. jstemjèrs
drçcji. Mayol r.Mnntcxa ciiez ivil qiintorz/» jour? «eu-
i#?»tm- '

jiv*.
l'OLlEK-iilîfUiEeij:

U HAUSSE OU C1F£

sw-m m
fij» teîBpa,

kh.mp
ta hausse d» mfé $'èLmi sms>M #m.&.

bîfiffieet accentuéf «es Aera-ie^s fet^apa, k>
roiix 4-1# fisîé MAUtîM

;
«at

% ê fc- le ÎM fciM, iw& i te IW&pm
principale «se ^ mi
359 Psff9 & totiSitelilpf

Ew MA&fîU |s, îswfbwt,,fAPJSm

l 'union des gauches"sur BetjTinmwn
Mci.w#s âêvi£tflir<9S W#6rp

des gauch
.
es "suit

Hoiiweg gui modifieront cet état d 'esprit
.

Oe l'Hum^Ué <M-
piePï*' Rejîflîfciel) :u conflit devient ifeigy ef)tr# le pouvoir

civil w i$ jwwoir tts plus m
c'est vm fljndenb"4rg qw> l'on ib# te
elwJiceiier imnpm m flgw.e ti}««
«aeoodr'Mfig.' ••

0u Figaro <M. Aiïr^d iG^pus) r
flit fit doit vu» se lasser <ie le répéter : ggwM pus «ih eimemm An ïisi-m

cliet tio» flili ww tfomei
_!'!

r.jmngmeiU 4e r&me.
fîô mnpmr »vsp les wfipys-

P« Uspiisj Aitert <

La i-'russc dos hobereau* n'a pas en^oi'e
jeté (Son glaive aux pieds' du -peuple $qme-

n m?
ra ce

^ #U»r?

. n- ^aus les «pire, La (Jrande
Revue g.tee fies ^é^ltot#§ w»nes pp^-^les femar-duablement jo.uûiw. (S'est un speôt̂ c.

le' entièrement
U9»ï»m

f/QlXiiplA elftcii*
.
celte «e^aaine W pppgxafli-

me d'un lécleciMiue Mouisiiiuu aJ^ec »eç JûWlteu-
r,es fgiigtug lej Relies *ttraoW,ohs

.
-T<9.a? to

soirs
,

a 8 il. 31) j ïe'fj4ftg}r W,<Ç<S ê!
n).i}tl,ijée. 1 ' * '

" - - "-''• -•'• • --r-' - ' - ' f-> -•4-. : ' '
AL^ Bft .<>-if *D.omain-•-->3a<Ui ; •matinée j •-lasoir

,
rfcr/iiere représentation sfy 6p%waçle' dç fluin-

gfiijW £t demain vendredi
,

noiiyçaij ' nrogràjDriie
ayee tf'iptsj^saflfcj jjojiye.w 3̂-

'
*n • T|. f'H

ram.
Pu P#y# .j.
On tfiwvft'a, pi«j« ioi»

pgiuefti# " ' ~
l'jLn^ly^e des év|r

'iêm mi mmeenf d'emporter
rm

Es eutr^, nous »yoft& détruit si* appareil*
; nous avons çjidoirimagé un auu-e des ap-

paréils des escadrilles allemandes chargées

L'artillerie ennemie a l/owitardé viplem- I

.tnent nos positionsdans la bouçle 4f '(P Cepia. i

Une entrevue de M. Jonnart
avec M. Sonnino

Rpipg, #} Juillet -r M- l.oAnart § eu upe
tongvi entrevue avec M. Sonninp. J/entrg-
tien a été' extrêmement .cordial ;

l'àocprd
"paraît xiomplet sur toi^s le^ points-

,

4aa ppulairs § ftî, Jonnart

- Athènes. 10 Juillet. — »Jn décret royftl
autorise Ia -eopstitution d'un comité en
vue de i'offre d'un don »û.puiaire à M
Jonnart

' J'- "H&gpi "*• V-"-A ——T'Coastsntlîi çhei l'ex° Khédive

Zurich, "lô Juillet. — L'^x-roi Constantin,
qui passa récemment quelques heures à
Zurich, a r^ndu visite à l'ax-khédive, qui
a fixé' s'a résidence dans cette ville.

@?4^APÎrRÎêS /
dirigés sur Clermont-Feirand

<©« l'enpoyé 'spécial du Petit îourna,})
Eviaa, 10 Juillet. — Le convoi d'hier

soir comprenait 46é rapatriés (Je Parfan
dru, Fffisces, Aliénant, Eppç& Pinon, Cçwu-
cy-les-Çppes. Celui de c# matin cqr^.:
tait ^70 rapatries é£ Piptup, S^unoussy.
Fresnos, Festiejjx, Plojart. l.iheiïui?y.
Orgeval, Ctiawalle & Bouconville. Ug ggrpnt.
dirig-éç sur Cl&raiontrF$i'rancU

de faciliter Je retour de l 'escadrille (1® bQW-
bardeinant.. Far eonséçjiiept

_

J'ftgres^iofi
pas été' faite impunépient. Un premier fait,
c 'est que i* ûr&fcgptioi) cainplète dans l 'air #st
iimpossible. Sur te front

,
?jr défit de î'art-il-

lerîç anti
-
aérienne j.li-éÎB'and

.
e et deç puissan

tes eseadt'ilies allemandes, nos aviateurs fran
chissent chaque jour les ligne? allemandes
et bembardent J'arriére

.tes qérQpbwi sont U$ yyiji a l 'armh
Si nevç ^ouypns fstir© cela

,
14 ot) les 4Ue-

maijd# ppjtti^nwvHiî dg pareils Pioyens de ré-
sjstajiee pour 1» #fgnse flémnne, il e.st évi
dent ,<m'&upiwe fuesyre ne peut pwtfW
J'iiTunuiiité «Pijipltle. Çe seul procédé appro-etmut de i'imniuoité ewsisw à rendrp les in
cursions aériennes si porteuses gijg l'iSgres-
seur n'y trojiyg.aucun^v-antagig.

Nos àviatgurs qui, ce* quatre eu -cinq der»-
flièrs fpoiè, pot jeté 70 tonne# 4'ëïPteifs sur
les aérodromesallemands du pord de la fîelr
giqiïe, "avaient, ia Veille de' l'incursioii deg
avions aileiïiapdj wr Londres, je|é si? toft-

.
nés sur ces «îêm^s aérodromes alor« que les
Allemands ij'ei} jetèrent que deux environ sur
Londres

-
tes aéroplanes jotit les ypus 'de l'ai>

.rijée. 5*ou? oe pouvons pas avjjflcer sans eu?.
Notre /H-einier ilevoir est de (tenir te inaîn h

ce que ràimée en France e«j «oit suffisam
ment pour-vue

. •>
î;-

Si regrettablegue soit la mort de 88 civils de
Londres, nous pourrions rerdré 28.000 tiom-"
mes sur le front faute d'aéroplanes.

L» eli&ttçfiliey, m mmidWt ïe iOJîr peut-êffip'
plus m'mi w mm, m'm Mpm-
iiyrçnt ^ irfyny <1# ssn nmtw.. h'êh ç&mrpn*

" <®tifliis{£
mm m'en '%
ia f'i'ance eu Celle d# lala (i9-i$ la cause de

. .paix ; mais ne négligeons pa$ davantage ces
symptômes d'un état d'esprit qui gagne l'Eu-,
rop® gptièrg-

LES SOCIALISTES

examinât IfisraiponsaMIit^
de la guerre

l& cmùmâmn 4u parti mteM# imn?
çaia

,
o)iwpas# à» faembm 4# i» ww-

mi-ssion administrative p^t^mêutê de
députés

,
et changée y^pona^ au 'ques

tionnaire t}f" }# mmi/timort ' fc^iiando-
scandinfty«, g'#«t p<éynie, fû#r soir, salle
du Palsig des Fêûg, i>yp gain^aftin, à
l 'effet d'«^rr)iner jsipportg dé MM.Bmf, dépift

-
é de 'la Scipe, pt j^ilhaud

,profe«aettf .4. j'P&iyfirê.iié1 4# Qmti, re-
latifs §mine^ e\ mv~
de la giierrie, 'wwsi qy'è }7?rga/i}sg.tiQfl4e
la scf&é dee nations

.
-

?
Après un long'exposé $0 U. go-cialistl majoritaire^ concluant ij. Ja res

ponsabilité d^s «Bpires tsenimii%, $£ met
tant en' iis yifourey? f-plicf le§ prigines
de la m#wî)i£fi p$f }'.4îjejiiagne,
la çominjjwwfl. a 4éci.iié da se féunir à
iwuveau avont 4'm «i-Umu-j te mis £êfr
«iW..

La même décision a été prise concernant
le rapport de M. Edgar àlilhaud, sur 4'jor-
g»t>paiifln ûs te witté des finimt-

.
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U. Ponar L$w déclare qm, suivait
î'opijfiioi} dss expert, j.es types d'avionî
anglais yaient les tj'pes alif'm-aniig. Il fait
rèmarguer qïîp Je secteur français du front
allié est beaucoup plus proche 4es iwpQT-
tantes yiile/s que n'es} Je sec
teur anglais. Ci est dong n.aEur-cf que i*;§
Français jauMit u?J ply# - ran.t "file 4ans
}«s opérations Affgtiïi yte canire <•;§ rjllc#
.oodîjûï, <f.n effet, ifs J'pnt foit ces dernier^
jour® avec de grands sngCÈS et Uh6
mumiU rema.rouotol»

P !>W lh, le. t??te poi)îf)i#i d#g mVBWiê
ainsi JJJO M/ rfy,
Vm, jgnehiMt » 1» d4s»mmmi Se rÀI.-
sace-tan'ôjij.ç, PW§ là mbor&oiwwt un
an après la 4.«jb Jiostjjftie 4 une consul-.tatido dg? intéressé, §<WJ# rigide 4s i'»r- !

SfrU)Sî»# iuritiiq^ là MpM de^ p#.- !

mvnt mnie à fijnéum des mwvÏM?
sions avant d'être trpparois à M. firantinsr

, -déput^ suédois gt président .cjo la commis
sio& hoîl»p4fl-»fin'di))^Vi?.

Autour de Paris
. ^rturrr^7'm-rr ..SEiNÇ-ET-MAfiNE
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..A l'Ecole Polytechnique. =r fpi-at/yîç'tf'gsfï,
vde fin d'année ,ont donn.é te résultat^ sulyanti" :fleuret ": 'iPRoberneï-élève de La Plècb^),' ?'. t'mçr,

Olllyler, efp. — Enép • J Robert
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Pr«slea. — Une ménagère a découvert au tond "du
M- iste ptfmwt.

- ,., 10 t)«H*ves ^ mvq,
générai î5«^tjy pm#r»

lajfofr je
»'«•

4M.U^. - uu JujUei, à
b(»j}sïafd Çtewtjl^b, le gini
trouas en W-

=- uot^u^e y»»
3Î m&- i'i»

,Pr«>fpf. _ if.'»ua#e fie «ainedi a 4'w}orp}<^
dézats dune la rftgjoij. '

- - • • «fgfr

§ villes : '

lerniei'ji ] *
6

"M im.
4 »i«

PriMl, ^ O» A CaU^wne Roedef,
féline pjMteey, <7 nus, tieopges ïaffin. }9 (tne. icf
Jaajiies Kgder, ans, Inculpés rte vol de récoltes.

Duv.y. M. fâù<lrllli»r. chef dp gare, s'est tué
en d# ?4 njijisijïiK'.
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tTés bien : SU : ton : (il) • 'isv.'Z oon : 50 ùa-smul.'
$p : njjadJacx*. «ulr#nto. '-

.Giroflée. 7« . pordogn^. (W ; tôt #t-6grofi)je, 8U ;Gers, «0 : G,-j;-ûd^. 8g'j Hérault. SÔYAS#^ ; Pyrénéen .Orl^-ijuiles. £'J j Gar§. 65 ; yauc/jjsf.Pyrénéen .Orlc-ijuiles. fi'J -,
Bswl/gï&y ftww- m i far, t.

»9»fse es «pvmfisg tw *u>v»f
(Coi#» t/Wire' (totem

Juillet m-,,,-,-
.\OV.t - .J...,.,.,,.,,. ;,"ieptembrç..f -4
OÎpt.<jt>rP»

•* • t >}

f^Apptntîf'> : .
i

J?inviçf $91$.,;,,... t
.À

f* • 'f./••fit?f <10*9|

. -.... .... WVtr*

... .
v&nité4lmïto pe-kte «upjP?iCÊS i

,
fl ?mmvs i de ja

fek. IM. d#M 6§nt ^n»5
.
y.

mmm, êtwm i§,§ aus^.^ m mmm.e m miimm n# 4i
nniitairiÇ,

.
car ce TTf _ t „Wnime ou y.ojH^?nçuse, ^Ufpxçf ép état

4 W^Fiorit^ ^eujt mi m ?pp{ ®tjéif)t$.

..
wîksm f?m §epyr)§ ^l'mwe, parti m fcap<%# pm hk n'mmffrê s4cHPmmi te mnfam Pamm

<m iêPtms mmmmi #»•fteremeflî éfegî^ye H ÇSf>êf)dm dfS "»T«ii
ppimçiçsi f] £C)Q$f>Qt .§435 mmM.gèm i#s
hernies ies plus fortes, tj ^ern'iet tôyg ^es '
ipoyyepierçts, çq éMhgç "anmji'.êt pepî '
ifre asservi }§ fiifii n}gg
mmigmiP-mts, fcmhvUF %
gffltjjîte ^ Q&mps, u j?0Higî-grâ <?» p#Mk,

îîsn§ «j? iim.jw.ut sommp; j? toi*mU
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«oueinf Je/MUM,
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